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Un retour 
aux sources 

Prêtre dans la navigation 
Roland Doriol, .feune jésuite de l'équi­

pe de la Mission de la mer de Marseille, 
écrit d ses amis pozll' rendre compte 
de son cheminement vers le 1ninisfère 
wes {Jyl éral. 

Répondant à une demande de quelques confrères de la 
Mission de la mer, je me suis décidé à verser au compte du 
« partage d'expérience » souhaité à la Mission de la mer, cette 
lettre, pour vous faire part d'une recherche vécue à Marseil le. 
Je présenterai brièvement mes coordonnées personnelles, quelques 
étapes dans l'évolution de mon histoire, mais aussi et bien plus 
l'histoire vécue avec ceux qui, de près ou de loin, m'ont aidé à 
vivre la vie maritime el ù envisager là-dedans, pour mon avenir, 
la responsabili té du sacerdoce. 

Depuis septembre 68, je vis ct travaille en lien étroit avec 
le monde maritime ; après une FPA d'électricien de bord, je 
nayigue au long cours comme ouvrier électricien, j'habite Mar­
seille au 26, boulevard des Dames, héritant d'une maison appelée 
depuis· long lemps « lv!ission d • la mer », et d'une histoire 
locale de cette mission de la mer, faite dn navigation, d'accueil 
ct de services divers auprès de jeunes marius surtout, mais subis­
sant aussi les contre-coups de l'évolution du milieu maritime 
et du porl de Marseille en particulier. Actuellement je partage 
la vie de celle maison avec un j)rê ti·e de la Mission de France qui, 
après 10 ans de navigation, travaille aujourd'hui dans la répa­
ration navale marseillaise. 

Je suis « vénu » au monde maritime, poussé sans doute 
par mes origines ct racines familiales et maritimes ; il faut 
croire qu'elles onl une force souterraine et qu'on ue peut pas les 
évacuer d'un trait de plume même après les années d'études 
secondaires et supérieures qui me prépara ient à tout autre chose. 
Si mon père et ma famille ont pu supporter les frais d'études 
secondaires assez chères, c'est bien pour m 'empêcher à tout 
prix de mc voir devenir marin comme lui. 
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Du stage 
étudiant à la 
respons.abilité 

apostolique. 

Mais j'y suis
.

« venu » aussi par choix - un choix nusswn­
naire et apostolique - décidé conjointement avec les respon­
sables de la  formation jésuite, qui ont favorisé un tel « stage » 
à l'époque, pour répondre à des orientations délibérémen t vouées 
au monde du travail el qui s'exprimaient fortement chez les 
jésuites. Qui pouvait décider à l 'époque s'il s'agissait d'un stage 
ou d'une orientation ? La nouveauté et la fragilité d'une telle 
démarche n'échappaient ù personne et me mettaient ainsi dans 
une situation originale au milieu de mes confrères jésuites, un 
« cas » dont on parlait à l'occasion. De plus j'avais eu la  chance, 
après plusieurs marées sur un chalutier de Concarneau pendant 
2 été, de partager et de faire connaissance avec des prêtres de 
la  Mission de la  mer à partir de ma découverte du monde m ari­
time. Ma venue .à Marseil le correspondait .aussi à un appel de 
l'équipe sacerdotale de la Mission de la mer «'Ïnidi » qui voulait 
sc développer : c'est ainsi que j'ai été accueilli  dans le midi. 

Une vie d'équipe sacerdotale s'est développée au boulevard 
des Dames, à travers laquelle nous voulions réaliser sut· le port 
de Marseille un lieu d 'accueil, d 'échanges, de services ... lié à la 
vie du monde maritime mais aussi plus largement ouvert, selon 
nos moyens, à des amis communs. Le choix de nos professions 
(navigation, réparation navale, monde portuaire), la réflexion 
commune engagée ainsi que le partage financier que nous avions 
adopté dans notre style de vie, tout cela nous a marqués dans 
notre désir de vivre aujourd'hui notre foi chrêtienne. Cette 
existence et ce genre de vie étaient bien le terrain concret qui 
nous aidait, les copains prêtres et moi, à renouveler notre en­
gagement actuel et futur dans le sacerdoce, et  à exercer la  
responsabi lité et la  mission qui nous sont confiées en partageant 
la vie et le t ravail des hommes. 

Au cours de mes 2 premières années de vie dans le milieu 
maritime, 2 points furent importants et prenaient de plus en 
plus de consistance : l'intégration et le partage de la vie d'équipe 
ct les débuts de la navigation comme électricien. J'en suis venu 
à soumettre quelques réflexions et des conditions précises à 
l'amorce d'études théologiques en vue du sacerdoce. Il s'était 
passé quelque cho$e, que j 'exprimais avec fo.rce à ceux qui 
m'avaient � envoyé » en stage à Marseille : il fallait  se fah·e 
à une vie marquée par une profession et l'intégration à une 
équipe afin de partager son projet apostolique. Il fallait que ces 



Un métier qui.-.
_
.. 

exige départa 
et ruptures 

données soient prises en compte dans la manière d'aborder la 
théologie. L'équipe de Marseil le  se voulait partie prenante d'un 
travail ct d'une formation théologique faite par un membre de 
l'équipe : ce projet nous mobilisait dans une recherche commune, 
afin de nous permettre d'approfondir ensemble une approche re­
nouvelée de l 'existence chrétienne à partir des questions que nous 
vivions ; pou r nous quatre (dont trois étaient prêtres), la  navi­
gation ct la participation à un milieu de vie et de travail bous­
culaient bien des schémas, des certitudes et j usqu'à l 'expression 
même de nob·e foi. La formation théologique à envisager devait 
tenir compte de ce que nous étions devenus comme hommes 
cl comme croyants en menant cette existence-là. Le cadre des 
quatre années de théologie, exigées traditionnel lement, n'avait 
plus grande signification pour se repérer dans une telle expé­
rience. Le sacerdoce qui était à vivre ne pouvait plus être l ié 
à un temps d 'études, mais bien ù une responsabilité apostolique 
vécue en équipe. Voilà dans quel esprit j'ai commencé la théo­
logie, en naviguant, mais je ne faisais pas de la « théologie sur 
un bateau » - j'y étais pour naviguer, en portant ce souci 
d'exprimer et de communiquer au m ieux, par lettre ou au cours 
de rencontres pendant les congés, les questions qui me sem­
blaient décisives pour la foi et la vic de l'Eglise, pour  ma foi 
ct ma vie ecclésiale. Mais la théologie, c'est aussi apprendre à 
lire l'Ecriture et la tradition de l'Eglise et ça ne se fait pas 
seul, j'ai pris le temps de le faire pendant 2 périodes de 6 mois 
f1 terre et il me parait essentiel de consacrer du temps, dans la 
perspective d'une formation permanente, pour approfondir, an 
cours d'une vic, telle ou telle question avec d'autres. 

Comment parler du métier, ou plutôt de la condition de vie 
qui est la mienne, puisque être marin, c'est-à-dire vivre sa vie 
huit ou neuf mois sur douze sur un navire parmi vingt-cinq ' 
hommes d'équipage, ne se réduit pas à l 'exercice d'un métier 
ou d'une compétence professionnelle ; tant de mois sur un ba­
teau, subis ou acceptés par la force des choses, ne peuvent être 
une parenthèse, même si c'est pendant la période des congés 
que l'on vit plus en profondeur les liens familiaux et amicaux. 
La fin des congés, le départ avec son télégramme et ses valises, 
ln « rupture » avec tous les liens de communion vécus à terre 
sont une épreuve, créent le vide au moins pendant un certain 
temps, et me permettent d'apprécier et de situer la responsa­
bilité qui est à vivre pour le croyant que je suis f\Yec la perspec­
lh•c du sacerdoce, 
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L'engagement 
au sacerdoce 

dans la 
navigation 

Pour parler de mon boulot, je crois plus juste de dire tout 
de su ite q ue j'ai c1wie de parler de la navigation comme d'un 
lieu d'une vét·ilable épreuve de mon devenir d'homme et de 
croyant. Dans lu mesure où je suis passé d'une situation de 
dialogue sur la vie des copains à une situation de partage, 
qu'est-cc que je deviens comme hom me et comme croyant en 
menant celte condi tion de vic ? Quels choix suis-je amené à 
faire dans celte· existence et avec qui ? Pour que puisse se rêvé­
let· quelque chose de cet évangile qui, un j our, m'a mis en route ? 
L'Evangile, qu'il m'arrive de lire de près au m ilieu d'une vie 
et de soucis souvent bordéliques, me parle de la vie relationnelle 
de Jésus, lié à ses frères, lié à son Père, à qui suis-je lié, relié 
en profondeur dans cette avent u re et qui  m e  fait teni r  dans la 
Foi , dans une foi qui m'est toujours proposée. et qui emprunte 
plus que j amais la fragilité de ma propre il�nse. 

Pour ma pad, cette manière de vivre m'a aidé à rendre 
comple de ce que représente l'engagement au sacerdoce au­
j ourd'hui. J'accepte cet engagement et je  m 'appuie sur ce qui a 
déjà été amorcé et réalisé pour croire qu'il est possible. Dans 
cette perspective « devenir prêtre » n 'entraîne n ullement u n  
changement dans l a  vie, les liens, l a  responsabilité qui:! j e  par­
Lage depuis sept ans à Marseille. C'est u n  engagement public qui 
est p lus· une « confirmation » qu'un changement de vie, ou 
un pas à faire. 

Pour moi, c'est devenu aussi, surtout depuis deux ans, 
un événement vécu par des amis croyants ou pas ; il touche 
directement aux liens ,d'amitié autres, nous avons acquis la 
liberté de nous i n terroger mutuellement sur notre manière de 
vivre, en célibataire ou en couple, dans des professions et des 
choix concernant la société, ou le sens de la vie - vivre de tels 
liens nous a amenés à envisager « autrement » la situation d'une 
« équipe sacerdotale » -. A lors que << nous ne sommes plus » 
que deux prêtres dans cette équipe Mission de la mer, notre souci 
n 'est plus de renforcer une équipe sacerdotale, qui risque si 
elle est trop nombreuse de créer un phénomène de groupe qui 
devient un « en soi » clerical, mais de promouvoir une recherche 
avec des gens qui se sont reconnus avec nous dans un désir 
npostolique, dans un dialogue et une recherche où chacun ap� 
prend à regarder, selon son milieu, vers une Eglise à faire 
naître. En· noq!) �it\.lant avec eux sur ce terrain-là, c'est la signi-



A travers 
un homme, 

la rencontre 
d'un peuple 

fication même du sacerdoce lié à la vie de l'Eglise qui s'en 
trouve éclairée. 

Mon existence de prêtre est à vivre, comme n'importe quel 
autre marin, là oil l'on passe les mois les plus longs, à bord, 
en 11ortant aussi le souci et la responsabilité de ces l iens de 
communion, nés dans le partage de la foi, de l'amitié ou de la  
lutte. Et  c'est aussi dur pour eux comme pour  moi  de  vivre cette 
rupture et de s'arracher à des l iens que je voudrais voir plus 
continus, mais peut-être trop « renfermés » parce que la facilité 
consiste souvent à se les choisir. Vivre une vie ecclésiale, c'est 
toul le contraire, car j'ai à rendre compte de la foi qui est à 
vivre dans les contraintes banales et quotidiennes des relations 
el du travail sur un bateau, relations que l'on n'a pas choisies, 
là où la foi ne se découvre qu'à travers le don de D ieu et l a  
réponse que je lu i  fais. J e  ne connais pas « physiquement » ce 
que provoque la séparation pour un homme marié et pour sa 
femme lorsqu'il repart sur un bateau. Je crois pourtant ressentir 
comme célibataire ce que sont aussi des liens qui font partie et 
comptent dans ma vie, parce qu'on s'y est engagé corps et 
âme, fragilement sans doute, mais ·s(\r que ce sont des liens de 
communion où se révèle un peu de la fidélité de Dieu. Il me  
semble que beaucoup d'hommes non-croyants ne s'intéressent 
pas d'abord au témoignage seulement personnel. Ils ont attendu 
longtemps des prêtres-ouvriers parce que, pour eux, l'Eglise 
ne se trouvait sur leur chemin que si, avec son peuple, elle 
l'était aussi par ses responsables derniers, ceux qui sont le 
signe de l'initiative de Dieu par excellence, qui ont à vivre dans 
leur chair la responsabilité de la foi et de l 'Evangile afin de 
servir ainsi la construction de l'Eglise. 

Voilà ce qu'il me  semble i mportant de « reconnaitre » un 
jour d'ordination, avec ceux qui ont partagé cette recherche. 
Reconnaître cette initiative de Dieu en nous et la solidarité 
qui s'est développée, en des termes, par des signes, des gestes, 
qui soient l'expression de ce qui a été vécu et qui reste à vivre. 

Amitiés à tous. 
Rola..nd. 

/ .. es sou.9-litte.v Hont de la rédaction de la L.A.C, 
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Centre de -Formation Missionnaire 

Lors de l'Assemblée Plénière d'octobre 
1970, l'Episcopat français fut interpellé 
sur l'urgence de ministères voués « à une 
première annonce de l 'Evangile au cœur 
des groupes humain s  marqués par l'in­
croyance ». 11 proposa alors la création 
d'une centre de formation « dans une 
perspective r.ésolument missionnaire » 
(cf. Conférence épiscopale de France, 
Assemblée Plénière 1970) . L'Assemblée 
fit sienne cette proposition et par déci­
sion du Conseil Permanent (déc. 1970) , 
trois évêques NN. SS. Schmitt, Sauvage 
ct Simonneaux, furent chargés de mettre 
à l'étude un projet. 

Un atelier fut constitué, regroupant 
des membres du Conseil National des 
Grands Séminaires, des Instituts reli-

Les participants au C.F.M. 

Le C.�· M. s'adresse à de jeunes prêtres, 
engagés ans le ministère depuis quel­
ques an ées (5 ou 10 ans) et dans des 
situati s variées : aumônerie de Lycée, 
sect�ur rural , secteur ouvrier, responsa­
bi lité d'Action catholique, service qes 
Eglises du Tiers Monde . . . Y participen t 
également des religieux. 

gieux et de la Mission de France. Cet ate­
lier entreprit la consultation des divers 
mouvements d'Action Catholique, com­
me des organismes représentatifs de la 
variété des efforts m iSsiOnnaires de 
l'Eglise de France. Au début de l 'année 
1973, il p u t  confier à trois responsables 
le soin de meltre en œuvre le projet. 
L'Assemblée de l 'Episcopat désigna un 
de ses membres, Mgr Orchampt,  é::vêque 
d'Angers, pour y engager sa responsabi­
lité. 

Le Centre de Formation Missionnaire 
fonctionne depuis octobre 1973. 

Ces quelques notes veulent évoquer la 
recherche des participants et préciser la 
démarche poursuivie avec eux. 

A travers dees motivations diverses, 

les réalités rencontrées peuvent conduire 
à des interrogations majeures : 

Comment annoncer l 'Evangile dans 
une rencontre directe avec les hom­

mes de notre temps ? 
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- Comment renouveler les modes de 
. pi·ésence de l'Eglise dans la  société 

où nous vivons ? 
- A quel les conditions, des hommes dé­

jà engagés dans le  ministère peuvent­
ils retrouver aujourd'hui une réelle 
signification à la responsabilité d'Egli­
se qui leur a été confiée ? 

Ces interrogations révèlen t  souvent un 
certain nombre de décalages, voire d'in­
cohérences, dans l'expérience ecclésiale 
vécue : décalage entre la formation re­
çue dans le passé ct ce qui est découvert 
dans le partage de la vie quotidienne des 
hommes d'aujourd'hui. Distance entre 
l es diverses responsabilités ecclésiales 
qui accaparent les forces et le temps et 
l'exigence de rejoindre les préoccupa-

Ce qu'entend être le C.F.M. 

Le C.F.M. ne se représente pas comm e  
une école d e  théologie, distribuant un  
enseignement supérieur qui  compléterait 
la formation déjà reçue par les partici­
pants. 

Il sc présente d'abord comme un lemps 
de confrontation d'expériences qui lais­
se le champ libre aux questions, aux re­
mises en cause, aux recherches ; qui 
accepte l'indétermination des réponses à 
promouvoir. Il est un espace de liberté 
où le  cheminement de chacun est res­
pecté, oit aucune optique a priori n 'est 
imposée, oit l 'interpellation mutuel le doit 
permettre à chacun de préciser l'orien­
tation à venir de son ministère. Il se pré­
sente  ainsi comme un temps de prépara­
tion - rigoureux et exigeant - à des 
situations ministérielles pour lesquell es 
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lions, 1�� soucis, les problèmes de nos 
contemporains. Distance e n  t r e  l e s  
moyens d'analyse, le langage dont 1on 
dispose et la  complexité des données f>O· 
cio-culturel les de notre époque. Incoij.é­
rence, enfin, entre la vie ecclésiale  qÙ 

l 'on s'efforce de promouvoir à travers 
des recherches tâtonnantes, souvent 
contestées, et  les structures dominantes 
de l'Eglise. 

La prise de conscience de ces difficul­
tés, voire de ces impasses, ne va pas sans 
un certain sentiment d'impuissance. De­
meure pourtant la vol�Hté de vivre de 
nouvel les initiatives, où il serait possible 
d'inventer et de créer, en retrouvant la 
fécondité évangélique du ministère dans 
lequel on est engagé. 

il n'existe actuellement que peu de nor­
mes et de repères et qui demandent des 
changements profonds pour la manière 
d'exister de l'Eglise dans notre société. 
Il parait relativement facile aujourd'hui 
pour des prêtres d'acquérir une compé­
tence professionnelle, de l 'exercer, de 
changer de mode d'habitat, de  découvrir 
de nouveaux circuits de relations. Par 
contre, i l  s'avère pour eux plus difficile 
de discerner en q uoi leur ministère a 
quelque chose à voir avec cette transfor­
mation de leur mode de vie ; en quoi 
dans de nouvelles conditions d'existence, 
ils sont effectivement au service de l'édi­
fication de l 'Eglise. Si un renouvellement 
des formes de vie des prêtres s'impose 
aujourd'hui, ce n'est pas d'abord par 
souci de réaménager leur statut social 



mais pour l 'annonce de l'évangile dans 
une rencontre effective des réalités de 
notre société. 

Cette préoccupation est cel le de toute 
l'Eglise dans ses différentes communau­
tés, dans ses différents mouvements ; 
elle requiert des formes nouvelles de 
ministère dont il importe de mesurer la 
signification, les exigences et les diffi­
cultés. Tel est l'enjeu de ce temps de 
confrontation que doit représenter le 
C.F.M. 

Le C.F.M. se présente ensuite comme 
un temps d'élaboration afin de mettre ù 
la disposition des participants les moyens 
indispensables pour vivre ces nouvelles 
si tuations ministérielles. 

Il s'agit donc d'appréhender la réalité 
de notre société, de comprendre sérieuse­
ment ce qui se joue dans les transforma­
tions que vivent ou subissent les hom­
mes de not re temps. Là prend place une 
tâche anthropologique qui fait nécessai­
rement référence aux diverses sciences 
humaines. 

.La démarche du C.F.M. permet ainsi 
aux participants de vérifier les outils 
d'analyse, les gril�§ . • de lecture dont ils 
se servent pour

' 
rejoindre les hommes 

avec qui ils vivent. La prise en compte 
des diverses formes de l 'incroyance mo­
derne depuis les plus réfléchies jus­
qu'aux plus naïves et aux plus banales, 
est partie intégrante de ce travail .  

dte réfle:r:ion antlzropologique ren­
voie un approfondissement du sens de 
[.a f Bien des questions actuelles obli­
gent n effet, chacun à se demander : 
pou q loi continuer de vivre au nom de 

Jésus-Chrisl '? pourquoi ne pâs accepter 
simplement de vivre au nom de l'homme 
que j e  suis ? pourquoi ne pas simple­
ment faire de Jésus-Christ, dont beau­
coup d'hom mes peuvent reconnaître la 
vie exemplaire, un témoin parmi d'au­
t res dans l 'histoi re de l'humanité? Pour­
quoi finalement prononcer encore l e  
nom de Dieu, alors qu'on semble bien 
plus à l 'aise quand on parle de la libéra­
tion de l'homme et des combats politi­
ques de notre société ? 

A une époque où l'esprit critique, les 
méthodes du soupçon ne cessent de dé­
noncer les i l lusions religieuses et cer­
taines manières de parler de D ieu, il  im­
porte qne des prêtres appelés à vivre nu 
contact direct d'incroyants puissent vé­
rifier cc qu'ils disent habiluel lement de 
Jésus-Christ, c'est-à-dire devenir lucides 
sur la chris lologic qu'ils por tent plus ou 
moins explicitement en eux. C'est là une 
autre dimension importante du travail 
du C.F.M. 

Enfin, la démarche du C.F.M. doit ai­
der les participants à s'interroger sur le 
rapport réel de l'Eglise à la société ac­
tuelle et sur sa capacité à lui signifier 
l 'Evangile ; à mesurer aussi ce que re­
eon v ren t les désirs de nouvelles formes 
de vie ecclésiale. Ce qui les conduit à 
vérifier leur sens de l'Eglise, à critiquer 
les réactions que suscite sa réalilé sociale 
lel le qu'elle s'impose encore massivement 
et à examiner le sens qu'il s  donnent à 
leur ministère. 

Ce dernier terrain de réflexion est l 'a­
boutissement de la démarche du C.F.M. 
ct i l  désigne en même temps son objectif 
central : permettre à des p rê tres de vivre 
le service de l 'Evangile dans la rencontre 
effective des hom mes d 'aujourd'hui ct 
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de se situer dan� un effort de rf-nouvelle­
ment de la vie ecclésiale qui n'ob�it pas 
seulement aux critères de l 'adaptation 
sociologique. En ce sens, il constitue un 
tremplin d'initiatives qui ne sont pas à 
prédéterminer, mais qui doivent être 
mûries et réfléchies à partir des condi­
tionnements collectifs, 

·
des milieux de 

vie, des menlalilés, des situations inter­
férant dans notre société ; à partir égale­
ment des exigences de la mission de 
1 'Eglise en même temps qu'à partir des 
possibilités et de la vocation de chacun. 
Et c'est bien cela, qu'au terme d'une 
tell e  année de formation, les participants 
au C.F.M. veulent tenter de vivre. 

Le C.F.M. propose : 

1 )  - Une vérification et une meille·ure 
cOmJHéllension de l'expérience à l'aide 
d'outils d'analyse et de grille.� de lec­
ture foumis par les sciences humai­
nes. 

2) - Une réflexion anthropologique, so­
ciologique, économique et politique, 
afin de percevoir les enjeux, les blo­
cages et les chances de la société dans 
laquelle nous vivons. 

il) - fl la suite de ces apports, une re­
prise en profondeur de ce que peut 
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. ·uquloir dire,. pour un l�omme etr c;e 
mQtU!e, uiu.re ·au nom de Jésus�Christ. 

4) - Une interrogation sur le 1;apport 
réel de l'Eglise à la société actuelle el 
sur sa capacité à lui signifier l'Evan­
gile. 

5) - Une possibilité de mril'ir des ini­
tiatives permettant (/e vivre le service 
cie l'Evangile dans la rencontre effec­
tive des hommes d'aujourd'hui et avec 
le souci d'un renouvellement de la 
vie ecclésiale. 

Le C.F.M. regroupe an maximum une 
quinzaine de participants pendant 18 se­
maines réparties en 6 sessions. Cel les-ci 
se déroulent à Fontenay-sous-Bois et sont 
animées par Jean Hanique, Marcel Le­
bailly et Marcel Massanl. Y intervien­
nent également quelques autres théolo­
giens et spécialistes. Le temps disponible 
entre les sessions n'est pas moins impor­
tant pour  vérifier l 'apport de la réflexion 
et envisager les mises en œuvre possibles 
dans l 'avenir. 

Pour  tout renseignement, on s'adres­
sera au Secrétariat dn C .F.M. ft l 'adresse 
suivante : 

M. Lebail ly, 24 rue du Mal Joffre -
78000 Versailles. Tél. 950-27-71.  



NQte de travail du C.F.M. 
' a propos du pluralisme 

Marcel Lebailly 

Pou r  1 'u l ilisalion de cette note, 

1 o) - Chacun a présent à l'esprit un 
certain nombre de « problèmes » 
politiques : la croissance, l'inflation, 
l'emploi, le nucléaire ... très concrets 
lorsqu'ils sont vécus au plan local 
dans l'expérience quotidienne. ; à 
leur propos, chacun a fait des choix, 
voire a pris des engagements. Cette 
note ne peut avoir d'utilité que pou r  
autant qu�c1Îe-est en permanence ré­
férée à ces réalités, à ces pratiques. 

2•) - Chacun a aussi à sa disposition 
le texte de Lourdes 72 : Pour une 
pratique chrétienne de la politique 
- ch. 1, « Pluralisme inconfortable 
et nécessaire » - puis quelques ex­
tmits de l'ouvrage de A. Durand 
« Pour une Eglise partisane » - qui 
est une vigoUI·euse critique du cha­
pitre t�· du document épiscopal. 

1 o -'La foi ne dit pa.s quels possibles 
historiques s'inscrivent ou doivent 
s'inscrire dans un pl'ojet politique en 

voie de réalisation, ou proposé comme 
alternative. 

- Parce que possible renvoie à la capa­
cité d'analyse du ciloyen, à sa compé­
tence même relative, à son informa­
tion, à sa sensibilité politique, à son 
expérience, à ses solidarités, à son 
aclion même à la base. 

Parce que possible historique t ient 
compte d'un ensemble de données so­
ciologiques, culturelles, économiques 
et politiques. Et ces possibles histori­
ques ne sont pas perçus par chacun 
de la même manière. 

parce que p ossible historique indique 
la conlingence de lout pro j et et de 
toute visée poli tique ; la nécessité 
est elle�même frappée de ce caractère 
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contingent et donc 1 'ini tiative poli­
tique demeure toujours pl us ou moins 
un pari : pari qui, comme tel, ne sau­
rai t  être refusé. 

Mais ... 

la foi comme accueil de Jésus-Christ 
est exigence de conversion : la conversion 
ne s'inaugure pas seulement pour le 
croyant dans le cadre de la société po­
litique, el le est aussi pour lui  une tâ­
che de t ransformation obJective de cette 
société poli tique. 

la foi fonde chez le croyant cette 
certitude que l 'histoire, au sens lt plus 
banal du lenne, est le lieu où sc vit la 
construction du Royaume, où doit être 
signifiée l'espérance du salut. 

la  foi est aussi l'invitation pressante 
à discemer dans le présent hislo1·ique les 
possibles pol i t iques que les privilèges, 
l es inerties, la puissance, la routine, les 
passions empêchent de percevoir : i l  
s'agit là  d'un enjeu qui  ne concerne pas 
d 'abord « la réalisation historique de la 
foi » mais la société politique elle-même, 
c'est-à-dire la  construction d'un monde 
pour l 'homme, pour la l iberté de l'hom­
me par la j ustice. 

l a  foi n'établit  pas de liens de cau­
salité réciproque ent re les efforts des 
hommes pour aménager humainement 
la société poli tique ct l'avènement du 
Royaume : ce qui  ne veut pas dire qu'il 
n'y a aucun rapport entre les efforts 
posit ifs des hommes vers la l iberté par 
la j ustice et la  marche vers le Royaume, 
qui est « règne de la l iberté » {Malt­
mann) ; l'avènement du Royaume ne 
découle pas de l'aménagement de la so. 
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ciélé politique, il doit pomtant se révé­
ler dans et par la manière dont les chré­
tiens sont actifs et responsables dans 
cette société historique. Pour le chrétien 
la distance entre la foi ct l'action poli­
t ique résu \te de la foi elle-même. 

2'• - 'La floi ne dit pas par quels 

moyens politiqu,es peuvent se réalise•• 
les possibles historiques. 

Ces moyens sont à rechercher, à in­
venter, à essayer : c'�s;t là une tâche poli­
tique, voi re une tâché syndicale, cul tu­
relle. .. Rarement ils s'imposent d'em­
blée ; toujours i ls doivent être rectifiés 
afin de mieux correspondre au possible 
escompté, peul-être simplement à cause 
de la pesanteur sociologique. 

Mais ... 

Lu foi est une exigence de créativité 
et d'innovation afin de poursuivre de 
manière lucide et perspicace l a  mise en 
œuvre des moyens les plus aptes à assu­
rer les réalisations des possibles histo­
riques, 

Le croyant ne s'accommode pas de 
n'importe quels moyens : les aspirations 
fondamentales de la foi ont toujours à 
se traduire dans un comportement éthi­
que {car s'il n'y a pas d'éthique chré­
tienne, la morale reste importante pour 
la foi) et c'est souvent au niveau des 
moyens que chacun s'affronte à la réa­
l ité de la manière la plus brutale ; là se 
vit l'épreuve de vérité pour des « fins 
généreuses » ; là aussi se vit la tentation 
de moyens contestables ct on ne saurait 
se dissimuler que l 'efficacité n'a pas va-



leur en soi : l 'Evangile accomplit donc 
dans l a  pratique du chrétien des effets 
de rupture. 

- Le croyant ne saurait substituer 
l'Evangile ct les valeurs eschatologiques 
( liberté, justice, paix et réconciliation) 
aux catégories politiques qui sont his­
toriques, provisoires et partiel les, et qui 
cependant s'expriment par les mêmes 
termes. De plus, s ' i l  est vrai que les va­
letll'S du Royaume « informent » le com­
portement moral du croyant (comporte­
ment moral qu'i l  partage souvent avec 
des hommes qui ne partagent pas sa foi ) 
on ne peut en conclure qu'elles enclan­
chent d'emblée u ne pratique politique . . .  
ou alors on prendrait le risque de confon­
dre morale et politique. Et cependant la 
pratique politique du croyant devra tra­
duire un Evangile qui annonce la libéra­
tion des pauvres et des exploités. 

3 ° - ILeS motÏ�atÎOnS de la foi ne 
sont pas les ,m,otivations politiques. 

Les motivations politiques ont sens et 
valeur en elles-mêmes et reposent sur la 
conscience de soi historique, c'est-à-dire 
sur cette conscience qu'a l'homme que 
sa vie et sa mort se réalisent dans une 
histoire collective et donc politique. 

Pour le croyan(il' y a un double écuei l 
à éviter : 

- ou bien considérer les motivations de 
la foi et les motivations politiques 
comme indépendantes et sans réci­
procité, il y aurait discontinuité entre 
les luttes humaines et le salut en 
Jésus-Christ .  « Ma foi n'a rien à voir 
avec mon choi� ou ma pratique poli­
tique » ; 

ou bien réal iser l'amalgame à tel 
point que dans le comportement 
concret la foi va absorber la politique 
ou que la politique va évacuer la foi ; 
nous assistons à une identification de 
la construction politique du monde 
avec le Royaume qui s'épuise a lors 
dans l'histoire. « C'est au nom de ma 
foi que j'ai telle pratique politique » .  

I l  importe.bien plutôt d e  mettre en re­
l ief la relation dialectique entre la cons­
cience-de-soi-historique qui sous-tend 
les motivations politiques et la conscien­
ce de soi comme relation au Dieu Vivant 
(manifesté par Jésus-Christ dans l'his­
toire pour l 'inauguration du Royaume ) 
qui donne un sens ul time à la vie et à l a  
mort sans en émousser la  portée histo­
rique, personnelle et collective. 

Dans toute motivation politique inter­
fèrent u n  thème rationnel, un thème pas­
sionnel , un thème i déologique : tel le  ap­
paraît bien l'ambiguïté du politique. 

- le croyant ne minimise pas la por­
tée de la rationalité en politique, mais i l  
reconnaît qu'elle reste souvent relative, 
qu'el le n'entraîne pas l 'adhésion de tout 
homme averti, qu'elle sert aussi d'alibi 
à des forces conservatrices ; 

- le croyant sait que la passion poli­
tique alimente la volonté de puissance et 
la recherche du pouvoir, mais il recon­
naît qu'elle peut devenir source d'imagi­
nation et qu'elle est mobilisatrice pour 
l'action ; 

- le croyant n'ignore pas l'impact 
des i déologies ; aucune emprise sur l a  
réalité n'est exempte de référence idéo­
logique et chacun est « iqéolo�iquement 
situé » ,  
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Prendre acte de cette ambiguïté du 
politique n'est-cc pas reconnailrc .le plu­
ral isme ; et nul ne peut pré. tendre a . « Ul�c 
objectivité du monde » qm se profilerait 
derrière la « lectu re » ou la pratique poli­
Liquc. 

Encore faut-il que la  foi exerce là 
une fonc t ion critique : la  c ri tique dont 
i l  est q uestion ici ne relève pas du ressen­
timen t et ne confine pas ù la négativité ; 
ce n'est pas un  prétexte à l 'évasion. A u  
contraire, e l l e  n'a d e  sens que pour au­
tant qu'elle s timule l'action el la créati­
vité tant au niveau des projets qu'à cel ui 
des moyens : toute revendication de ra­
tionalité impérative, toute passion sus­
citant des initiatives, toute idéologie ex­
plicative et j uslificative demandent à 
ê t re confrontées avec les exigences du 
Royaume et l 'espérance d'un avenir pro­
mis. D'où l'importance de lieux de 
confrontation .  Cette confrontation ne 
vise pas la suppression du pluralisme, 
rêve ou désir d'une politique chrétienne ; 
e l le  provoque chaque croyant pour qu'il  
rende compte de la foi qui est la sienne 
lors même qu'i l  vit l 'ambiguïté du poli­
t ique, pour qu'il rende compte de la 
mani ère dont il traduit les exigences 
évangéliques à t ravers une pratique dif­
férente, parfois opposée, à cel le  d'autres 
croyants. Est-ce possible sans une cer­
taine maturité dans la foi, sans une cer­
taine matur i té politique ? 
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•Faut-li  oonolure P 

Certainement pas ; mieux vaut laisser 
la question om erte. Simplement quel­
ques remarques finales : 

- La valeur et l'autonomie du politique 
appellent le pluralisme. 

Mais l'interpellation dans la foi reste 
impérative pour le chrétien : il ne  
saurait absolutiser l e  polilique, mais 
doit « révéler le lien entre transfor­
mation humaine et Royaume » (Ra}l­
port Coffy ) . 

« D'une certaine fa!}6Il, écri t  A. Birou, 
ct à bien nuancer, les rapports entre 
politique et foi sont à l ire de nos jours 
dans les rapports entre loi et foi. Tout 
ce que dit  sain t  Paul sur l'incapacité 
de la loi à procurer le salut peut être 
di t  du politique, à cette réserve près 
que la Torah est une loi en partie in­
tériorisée, spirituelle, ce qui n 'est pas 
l e  cas du politique, au moins au 
même degré » (Combat politique et 
foi en Jésus-Christ, p. 1 43 ) . 

N'y a-t-i l  pas aussi un certain plu ra­
lisme de la foi pour autant que celle­
ci s'exprime toujours dans un dis­
cours théologique aux multiples atta­
ches culturelles et aussi poli tiques. 

Non pas un « l'hualisme inconforta­
ble et nécessaire » ,  mais, à cause de 
la réali té politique, un pluralisme 
nécessaire dans une foi inconforta­
ble . . .  afin que ce pluralisme devienne 
signifiant. 



I l  Parole d'espérance réalisée " 

Pierre Laurent 

Etre homme 

Un fil conducteur : de 69 à 74 j 'ai touj ours été dans la 
même boite, le même syndicat le même parti politique, avec 
Tergnier et St-Quentin. 

Dans ma prise de responsabilité progressive depuis 1962, 
je n'ai j amais voulu choisir une situation qui élimine les 
contradictions (de situation on de fond) par un processus de 
soustraction (ex. : j e  quitte la paroisse pour faire naitre 
l'Eglise ; je deviens un autre dans l'Eglise ; simplifions le caté 
parce qu'on a autre chose à faire, etc. ) .  

J'ai toujours revendiqué appartenir à l a  classe ouvrière 
et à l'univers ouvrier ; à Jésus-Christ et à l'Eglise. J'ai refusé 
de poser la réflexion en ces termes : comment vivre une 
double fidélité, au monde ouvrier et à Jésus-Christ ? 

Auj ourd'hui j e  redis que l'Eglise, parole tordue mais 
parole quand même, doi t pouvoir être repérée et repérable 
faute de ne rien signifier du Christ, et de compter sur l'Esprit 
Saint isolement. Si nos vies, collectivement et individuelle­
ment, ne son t  pas criantes d'un message d'aujourd'hui, alors 
nous sommes des vivants-morts e t  laissons le monde - quoi­
que P. O. engagés - dans sa solitude et sa recherche. 
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e Une chose expérünentale est apparue dans rr1a vie avec 
les autres : (( •Il faut voulol�· pour les autres ce qu'on veut 
pout• soi-r.1·êm e  » c'-est l a  cond iUon de toute transfot•mntlon 
positive. 

C'est inscrit dans l'homn1e, c'est dans sa na ture ; c'est vrai 
individuellement,  c'est vrai a ussi pour les peuples en tre eux. 

N.'as-tu j amais constaté que, si lu veux de la tendresse, de 
l'affection, i l  faut le  vouloir pour l'autre ? 

Si t u  veux la paix, l a  j us tice pour toi, i l  fau t  la vouloir 
pour les autres. 

Si tu veux le bonheur pour toi, il faut. le vouloir pour 
l'autre. ,.. 

Etrange mais simple, j usque dans l'Amour j e  constatais 
avec mon meilleur copain Go (non chrétien) que c'est vrai 
aussi. Si tu veux du plaisir, de la conununication avec ta 
femme, combien plus alors tu en d�couvres pour toi-même 
(conclusion de 3 années de réflexion démarrée à partir du 
point où ils en étaient : « faire l'amour, y a que ça qui 
compte » ; aujourd'hui papa - maman, ils disen t beaucoup 
plus) . 

Tu veux la propreté chez toi : ni poux ni puces ; mais 
chez ton voisin tu ne t'en occupes pas ; les enfants j ouent 
ensemble, vont à l'école ensemble et  revoilà les poux à la 
maison. 

Tu veux une bonne éducation pour tes enfants ; mais 
voilà qu'au bout de la rue, dans la pelouse, les j eunes du 
voisin ont installé une tente. Ils y apprennen t le contraire de 
ce que tu veux, l'homosexualité. Pourquoi ? Parce que t u  
croyais que tu arriverais à avoir pour toi, sans le  vouloir pour 
les a utres. 

e 1Aiors, comment y arriver P 

Ensemble il faut s'organiser et c'est là que tu commences 
à te rendre compte de l'ampleur des obstacles et des transfor­
mations à faire ; ce n'est plus une affaire de sentiments ou 
de générosité. 



"' .,..,. , 

J'ai vécu récemment un conflit qui a duré 5 mois. I l  est 
tres significatif de ce que je dis. 

900 salariés se trouvent devan t  la décision de fermeture 
de leur usine (direction anglaise V ANTON A, multinationale) . 

Au départ, en j uin, pas de combativité : · so % des salariés 
son t  des femmes : « ce n'est qu'histoires de culs et  de noir, 
système D e t  vas-y que j e  t'entasse » (ambiance générale 
décrite par une femme) .  

· 

Je passe les détails de l a  l utte. 

Nous sommes parvenus à ce que, de l'O.S. ù l'ingénieur 
et aux chefs, tous soient ensemble (man if. - délégations, etc.) .  

Octobre : l 'usine redémarre. 

Plus de 200 syndiqués, des candidats délégués, des volon­
taires pour la formation de base syndicale ; les ragots e t  
potins d e  couloir sont passés au second plan et disparaissent.  

Cet événemen t collectif de la classe ouvrière (toute la 
ville était dans le coup) a entraîné des transformations indi­
viduelles et  inversement ; parce que l'intérêt, le but  de leurs 
vies n 'était  plus le même. 

Oh, ils n'ont  pas transformé le régime capitaliste euro­
péen ; mais dans cette impasse de multinationales, ·une petite 
poignée d'hommes (20 au départ) a dit NON ; ils ont engagé 
beaucoup ; ils son t  le grain de sable qui a fait coincer pour 
Ja première fois le groupe V ANTON A. 

Syndicats e t  collectifs de gauche son t  devenus un cri 
d'espoir dans cette lutte ; beaucoup y ont trouvé un nouvel 
intérêt, un goût à la vie qu'ils ne connaissaient pas. 

Sur 70.000 h abitants, 5 P.O. dans cet te lutte (2 C.G.T. -
3 C.F.D.T.) . plus un paroissial P.S.U. C'est un fait .  Si les 
organisations é taient une parole d'espoir, nous pouvions ê tre 
une parole d'espérance parce que, dans ln lu t te, les désirs 
des hommes avaient changé . . .  
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Responsabilité 
ministérielle 

e Dans ce rapport de forces, où était le pouvo ir P 

Orienter la lutte vers u n  << mini-Lip » ? Refuser des 
positions syndicales p rônant le reclassement col lectif ? déve­
lopper l'affirmation des travailleurs : l'usine est viable, nous 
devons vivre (avec le collectif UIB) ? . . .  

Les P.O. (l 'un à la C.G.T. ,  un autre au P.S.U.)  avaien t des 
positions diverses : celles de leurs organisations locales. 

Si le pouvoir c'est conh·aindre l'agencement des rouages 
qui permettront à un univers (une société) de réaliser au 
mieux les vrais i ntérêts de l'human ité, alors j e  suis pour le 
pouvoir, même prêtre. . .  ,-

._... 

Mais l a  question est vraie : si nous somm.es uniquemen t 
des hommes d'organisations, alors on lira seulement ce que 
les organisations écriront. C'est vrai pour les prêtres comme 
ça l'est pour tous les militants à tous les niveaux. 

Il faut se demander quels actes, quels signes vivons-nous, 
autres que ce que nos organisations nous demandent, qui 
permettent aux autres de déchiffrer notre vie. 

8 IEn résu m é  de cette première partie 

Dans ce processus de transformation de nos sociétés 
(collectif de gauche, syndicats, partis etc. ) ,  se trouve le lieu où 
se décident nos existences et s'entremêlent nos solidarités. 
Décoller de cette réalité, c'est se châtrer et devenir inutile 
à l'humanité. Nous savons, avec les moyens des honunes, 
devenir u tile à la cause. 

Avant d'aborder à proprement parler cet angle, j e  trouve 
indispensable de voir : 

e !Gom m ent notre fiOi est vivante, nou ...-•ie pru• cette vie de 
tous les jours 'avec ces 'Sens et oes non-sens P 

• Sans mépriser. personne, j 'ai rencontré bon nombre 
de mes anciens (en âge et en expérience) avoir peur. Ils 



n'osent pas refaire leurs caisses à outils. « Ils avancent dans 
la j ungle avec des outils de fleuristes » .  

C'est héroïque. Leur humanité est  bousculée ; mais ils 
réfléchissent, inconsciemment souvent, avec un arriere­
paysage plein de dogmes et de vertus, plein de dualisme 
tordu : souvent tributaires d'une idéologie j ustement contestée 
par leurs engagements (spirituel - temporel ; double fidélité : 
chrétiens - hommes ; essence - substance ; Foi - · humain, etc) 

Pourquoi ? - histoire de fonnation pour certains ; 

- peur pour d'autres. Peur de se retrouver à 
poil, sans garde-fou ni sécurité intellectuelle, 
sans foi garantie, sans valise théologique. 

Alors, ils vivent pleins de questions, angoissés voire 
déchirés de ne pouvoir y répondre. Pour ceTtains cela devient 
not·matif : « C'est le  silence de l'enfouissement, e tc. » ; « c'est 
l'espoir que d'au tres récolteront. . . » .  

Autant d e  bouées d e  secours qui permettent d e  flotter la 
tête hors de l'eau. 

Je n'ai rien contre ; mais il fau t  penser j uste tout acte 
dans la Foi comme nous le faisons dans le syndicalisme et la 
politique. On prend des risques maxima sans s'engager 
dans l'aventure. Pourquoi n'aurions-nous pas la même rigueur 
dans la recherche, la réflexion, quand il s'agit de la vie de 
croyants ? 

• La Foi est nourrie par les choses des hommes, chaque j our. 

« Donnez-nous noh·e pain quotidien » ! 
Des transformations individuelles et collectives sont en 

gestation ou en réalisation en fonction d'intérêt matériel, 
immédia t, spirituel-profane, spirituel-religieux, à long terme, 
e tc. Tout ce qui respire se transforme par intérêt. 

Pour moi, i l  en est de même. Je choisis en évaluant ce 
qui a le plus d'intérêt. L'enj eu en est la découverte d'intérêts 
nouveaux qui servent alors de tremplin pour aller plus loin. 

Dans ce processus, les motivations réagissen t et se tt·ans­
formen t à leur tour. (ex.  : conflit St-Quentin : assurer ma 
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place - garder mon emploi - défen dre le droit au travail 
- refuser la politique des multinationales ... la sauvegarde 
de l'emploi passe par le col lectif con tre une société, etc.) . 

- Dans ce phénomène, les individus et les groupes peuven t 
se rapprocher de ce que Dieu veut pon1· l'homme. 
( « Leur intérêt c'est qu'ils me con n a issent comme j e  les 
connais » ,  dira Dieu à son Fils) . 

Quand ensemble leur vie débouche sur une lutte pour 
l 'humanité, c'est une trace vers un amour plus universel. 

Voilà la foi nourrie par ces trnnsforma,tions ; j 'en suis le 
témoin . Ces fai ts contraignent à réaj uster'l a""valeur de ce que 
j e  cherche et  les motifs de mon engagement : 

« Seigneur, tu étais là et j e  ne t'avais pas vu ; il m'a fallu 
ces « hommes sans foi » pour me dire ton nom » .  

A lors, ce q u i  était tordu s e  redresse ; e n  fait, j e  m'évan­
gélise moi-même parce que le  centre de mon existence ce sont 
les a utres, dans· le u r  transformation . 

Sans t ambour ni trompe tte, en aiman t les hommes dans 
leur lutte (avec les moyens des hommes) ,  j e  deviens un saint 
amoureux de l 'Amour de Dieu vivant en enx. 

(ex. : c'est quand l a  violence des p auvres prend forme de 
projet  politique qu'elle parle e t  renverse le monde. Pays en 
voie de développement,  Afrique du Nord) . 

C'est quand l'Amour du Christ pren d forme de projet  
humain qu'i l  parle et s'affronte dans les  p roj ets dont  les 
in térêts ne son t pas à la hauteur de l'humanité.  

e !Dans ce panot•ama au!>si foL� i l lis q ·u e  l'existence, tn inistt•es, 

tnarohez, m ê m e  si l es p01>t:es se ferment â vott-e n ez. 

Perme t t re a ux hommes de p ren dre posi t ion . Vivre pour 
qu'ils puissent choisir, laisser une trace d'espérance qui 
puisse être repél·ée et servir à ceux qui le vou dron t. Un minis-



tère d'espérance enraciné dans les espoirs des hommes et  
dans l'amour du Christ. 

Savoir vivre une dimension historique signifiante qui 
puisse interpeller, qui p uisse être parole auj ourd'hui. 

Cela est possible individuellement et collectivemen t si, a 
chaque acte vécu, une parole (même si elle n'est pas dite) y est 
donnée pour en dévoiler le vrai contenu, sinon tous ces actes 
seront récupérés par les honunes pour leur intérêt, par les 
organisa ti ons. 

Cette récupération est bonne et normale, mais nous 
sommes responsables de sa limite si nous ne disons rien 
d'autre. 

Que dire en ministre ? Rien qui ne soit pas pensé. Les 
paroles évangéliques d'un autre univers sont lettres mortes 
pour les outillages intellectuels de notre époque. 

Auj ourd'hui, nous sonu:nes « prêtres » parce que nous 
voulons pour les autres ce que nous voulons pour nous-1nê1nes 
comme Dieu le veut. 

Nous sommes ministres quand nous savons dire ce que 
Dieu veut. 
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Du journalier agricole 
/'ouvrier d'usine 

.. 

a 

Eugène Gernigon 

En j uillet 71 j 'arrive à Miramont comme 5• membre de 
l'équipe. Avec l'équipe et les responsables de la M.D.F.,  il est 
précisé que ma responsabilité première sera relative au mon­
de ouvrier : ceci, en continuité de l'effort accompli par Yves 
BOUYER, travaillant alors dans une entreprise de 300 ou­
vriers et que j e  remplace. 

Mon histoire passée ne m'a pas directement orienté vers 
ce monde, que j e  ne connais pas alors. Prêtre en 1 959, issu 
d'un pays et d'une üm1ille de chrétienté . . . , j e  suis nommé en 
Provence et  découvre après quelques années ce que c'est que 
l'incroyance. Travail à mi- temps comme journalier agricole 
pendant 8 ans, puis à plein temps pendant plus de deux ans 

,. dans une peti te entreprise de t ransport. 

Tout mon effort et toute ma réflexion seront cen trés, de 
fait, par la remise en cause du visage de l'Eglise-inst itution, 
pour que cette dernière devienne peu à peu un signe visible 
et lisible de J éstls-Christ : 

- suppression d'un certain nombre de contre signes 
(Eglise associée au monde de l'argen t et du pouvoir, p rêtre 
vu comme un personnage e tc.)  ; d'où un certain style de vie 
du prêtre qui s'est imposé par l'habitat en vivant  en meublé, 
par le travail en étan t un homme parmi d'au tres sans plus. 
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Recherche 
de travail 

à Miramont 

- effort pour une certaine catéchèse tjui parte de la vie 
des gens et  qui  s'inscrive au sein de lem·s interrogations . . .  et 
pour une sacramentalisation q ui soit u n  choix libre et respon­
sable (remise en cause de la profession de foi et du baptême, 
entre autres choses) 

- effort pour une réflexion avec l'Eglise locale du sec­
teur à partir de la mutation profonde de tou te une région où 
s'implan ta ient l 'usine atomique de Cadarache et  Ja  construc­
tion du canal de Provence. 

En conclusion mes centres d'intérêt et ma vie propre­
ment dite étaient en fait plus en Eglise que dans Le monde. 

....... , 

Ces l2 années passées en Provence et. rhon évolution per­
sonnelle m'ont appris à relativiser le point  d'impact de la vie 
de l'église locale sur la v ie personnelle el  collective de la 
presque totalité de la  population. Il fallait non seulemen t  une 
remise en cause assez radicale du visage de l'Eglise, de sa 
manière d'être et de vivre, mais, plus encore, la nécessité 
d'être dans le monde, de le laisser i nterroger ma propre foi, 
ma responsabilité sacerdotale et  sa signitïca ti on. I l  fallait 
passer d'une église pour les hommes à une église avec les 
hommes. 

La situation dans laquelle j e  me trouve voudrait être 
significative de ce changement de regard e t  d'attitude, avec 
les choix qui en découlent .  

Il a été décidé en équipe que, dans m a  demande d'emploi 
je précise que je suis prêtre. Ceci a pour résultat, dans les 
usines les plus importantes de la chaussure, un refus 
d'embauche. La position de l'équipe sacerdotale de Miramont, 
surtout au cours des événements de 68, explique l'attitude 
patronale. On ne tient guère à avoir de « gauchiste ». Malgré 
tout, j 'ai la chance d'être accepté par M. X qui, à cette époque, 
ne faisait pas encore partie, à part entière, de la bourgeoisie 
locale. (Ce qui est fait maintenant depuis la création d'un 
syndicat patronal en 1972 qui rassemble 4 directions d'usines 
de chaussures) .  



Mon adaptation 
au travail 
industriel 

LES ETABLISSEMENTS X. 
Lorsque j 'ai é té embauché, nous é tions une trentaine 

d'ouvriers et ouvrières. Auj ourd'hui, nous sommes une 
cinquantaine dont plus des 2/3 on t entre 1 7  et  25 ans, avec 
une forte maj orité féminine (43 O.S. - 2 O.Q. - 5 mensuels) . 

Nous fabriquons l a  chaussure d'intérieur : ballerines, 
mules, sabots etc. : 2.600 paires par jour. 

La semaine est de 44 h 30. 

La structure de l'usine est relativement  simple 

- 2 coupeurs pour les tiges, premières, semelles et  talons. 

- 4 picrueuses. 

- 3 enrobeuses de talons. 

- 2 chaînes dont les postes comprennent la m ise en place 
des JJremières et  des formes, l'affichage des premières, le 
montage des tiges, l'encollage, l'affichage des semelles et 
talons, le pressage, le ven·age et la mise en boite. 

- le service expédition. 

- le secrétariat .  

Voici deux ans que j e  suis au même poste sur une des 
deux chaînes. Mon travail consiste à « afficher », c'est-à-dire 
à mettre en p lace semelles et talons au rythme de 130 à lt10 
paires-heure. Il m'a fallu plus de 5 mois pour acquérir cette 
compétence où il fau t j oindre qualité du h·avail et  rapidité 
des mouvements. 5 mois qui furent parfois ceux de l'angoisse 
et du cauchemar, où jour et nuit, tout mon esprit était hanté 
par cette idée << d'y arriver à tous prix », « de tenir la 
cadence »,  et  cela 9 heures par jom·, sans pouvoir quitter le 
poste, même pour satisfaire des besoins les plus naturels ou 
encore a ller boire au robinet. Ceci aujourd'hui est  du passé . . .  
mais je n e  me sens plus la force de recommencer un tel  
apprentissage. Rien n'est p lus éprouvant et humilian t  que de 
savoir que l'ou est  en dessous de ce que l'on exige de nous. A 
cette difficulté s'ajoutai t  cel le  de l'adapta tion au hrui t, aux 
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Ambiance 
de l'usine 

odeurs de colle et surtout à la chaleur (la température varie 
entre 24 et 42 degrés selon la période de l'année. I l  faut 
préciser qu'une grande partie de l'année je  travaille devant 
deux fours électriques qui permetten t de réactiver la colle) . 
I l  faudrait ajouter l'adapta tion à l'humeur des copains, aux 
différents tempéraments, masculins et féminins. 

Après 2 ans, demeurent ces conditions de travail qui 
éprouven t particulièremen t le système nerveux et l'estomac 
(à cause des odeurs de colle) . Il y a aussi la station debout 
qui alourdit les j ambes. Mais ce qui m'est le plus pénible 
sur la chaîne, car cela va à contre-courant dt;. to).lte une partie 
de moi-même, c'est le manque d'initiativé -et l'absence de 
responsabilité, conséquences d'une tâche composée de quel­
ques gestes, toujours les mêmes, reproduits des milliers de 
fois par j our. Etre soi-même dans toutes ses aspirations est 
très difficile. Il m'est arrivé d'exprimer par la parole ou par 
certaines initiatives, très petites en fait, ce qui pouvait être 
changé pour une meilleure organisation du travail ou pour 
refuser un certain nombre de contraintes illégales. Je sortais 
de la tâche qui m'était incombée. Réflexion d'nu copain : « en 
agissant ainsi, tu te fais fort et lu nous fais tort ». Rester à 
sa place n'est pas aisé. I l  y faut  beaucoup de patience et 
d'humilité. 

C'est le patron qui décide de tout  et utilise le personnel 
comme il l'entend. 

Le régime est celui de la peur. Si vous n'êtes pas content, 
parce qu'on vous fait  remarquer que vous n'arrivez pas à 
tenir la cadence, la porte est là qui vous attend. I l  est 
important de noter que le personnel se renouvelle de plus 
des 2/3 par au. Certains son t  renvoyés. D 'autres partent 
d'eux-mêmes. En 2 ans il n'y a eu que deux lettres de licencie­
ments. La direction s'arrange pour faire comme si l'ouvrier 
indésirable donnait ses 8 jours. 

Le moindre affrontement ou désaccord, bien que justifié 
entre l'ouvrier et le patron est cause de renvoi. Ainsi une 
employée de bureau est mise à l'emballage en remplacement 



d'une ouvrière malade. Elle n'arrive pas à tenir la cadence. 
Par deux fois, à quelques jours d'intervalle, le patron vient 
l'engueuler. Il crie si fort que le personnel peut en être 
témoin, et ceci malgré le bruit des machines. Son argumen­
tation : « les autres pouvaient y arriver, donc vous pouvez le 
faire. Ce n'est pas vous qui allez imposer la loi » .  A chaque 
fois l'ouvrière fond en larmes, car elle est à bout de nerfs. La 
ll:t.isième fois, c'était un matin ... nouvelle engueulade ! Cette 
fois. la j eune femme, tout  en pleurant, va au vestiaire et part. 
Le lendemain,  le patron lui donnai t  ses huit j ours. Une autre 
prenait la relève, également employée de bureau. Subissant  
les mêmes remontrances, au bout d'une semaine, elle prit un 
arrêt de travail de quelques jours. A son retour elle devenai t  
manutentionnaire : ce qu'elle est toujours aujourd'hui. 

I l  n'y a aucun respect des personnes, de leurs compé­
tences ou de leurs possibilités et conditions physiques. C'est 
ainsi que des femmes enceintes qui ne supportaient pas les 
odeurs de colle et la station debout avaient le choix entre 
garder leur place ou prendre la porte. Nombreuses sont les 
personnes qui vont d'un poste à l'autre, sans considération de 
leur âge, et de leurs possibilités d'adaptation. 

Un autre fait qui manifeste une attitude spéciale de la 
direction. Une ouvrière est arrêtée 9 mois pour accident de 
travail. Sa santé rétablie, le pa tron lui  signifie qu'il n'y a pas 
de travail  pour elle. Elle a plus de 50 ans. Elle s'inscrit au 
chômage. Trois semaines après, il allait la  chercher. Et 
pendant trois mois il l'a payée comme une débutan te. 

Aucune information n'est donnée au  personnel . En 
janvier 72, nous sommes passés sous le régime de la mensua­
lisation, sans qu'on nous en avertisse et qu'on nous explique 
quoi que ce soit. 

Toutes les décisions sont  à sens unique. I l  décide ainsi de 
la date des congés, du débrayage d'une partie ou de la totalité 
du personne, de la récupéra tion ou non des jours fériés, de 
l'augmen t ation ou de la réduction des horaires hebdoma­
daires. (Ainsi on saura la ve il le au soir qu'on travail le le 
samedi mat.in) , des cadences etc. 
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Qui sont 
les copains ? 

Tout ceci aboutit. à créer une ambiance très lourde. Il y a 
la peur de perdre son emploi. Car, aller ailleurs, est très diffi- . 
cile. Un accord est passé entre les patrons pour « ne pas 
s'enlever le personnel » .  

Crise de nerfs, pleurs, cris, colère, arrêt de travail ou 
départ du personnel p arce que « c'est invivable >> sont choses 
courantes. 

' ' 
' 

L'ensemble du personnel esl d'origine rurale. La p lupart 
des j eunes sont de familles agricoles. C'est Jeur p remière 
expérience d'usine. Ce qui m'a frappé, chéz..les plus an ciens, 
c'est leur asservissement. I ls subissent les « coups de gueule » 
du p atron, ses exigences. Beaucoup ont du mal à prendre du 
recul par rapport à ce qu'il vivent on à ce qu'on leur impose. 
I ls son t  individual istes. Le système qu'on leur impose ne fai t  
qu'accentuer cet  aspect. I l  a fallu beaucoup de temps pour 
qne l'on puisse se montrer ses fiches de payes. C'est ainsi que 
j 'ai  pu m'apercevoir que peu d'en tre eux était à même de la 
comprendre. Quelqu'un est-il renvoyé ? I l  n'y a aucune 
réaction de l 'ensemble. Au cours des premiers mois je m'aper­
cevais que tel ou tel n'était plus là  que quelques j ours plus 
tard. 

Il est certain que le travail et ses conditions, comme 
l'ambiance créée par la direction, ne permettent guère, non 
seulement une promotion humaine possible mais conduisent à 
une destruction de l 'être humain, à une deshumanisation en 
empêchant tous l iens vrais entre nous. C'est ainsi que le  
patron un j our a reproché à un camarade l'amitié qu'il avait 
avec moi. 

Si le fait d'être côte à côte plusieurs heures par semaine, 
permet de se connaître les uns les autres, j e  m'aperçois que 
l'on ne peut découvrir, dans cette situation, qu'un aspect de la 
personne et p as forcément sa véritable richesse. Les réactions, 
au sein dn travail, sa manière d'être et de vivre n'expriment 
souvent que la partie exarcerbée de ce que l'on fait : « on est 
là pour la paye » désirs de vengeance, haine etc. Ccci doit 
être corrigé par la conscience du travail hien fait. Saboter 



son boulot est le meilleur moyen pour être déconsidéré. On 
méprise celui qui ne  sait pas travailler. Demeurent aussi des 
sol idari tés, provoquées par tel ou tel, mais vite étouffées par 
la direction ou a lors exploitées. C'est ainsi que le  patron m'a 
dit, votre p lace n'est pas là, a lors que je donnais un coup de 
main à une encolleuse nouvelle qui n'arrivait pas à s'en sortir. 
Mais également voilà plus de trois mois que je dois faire 10 % 
de plus de rendemen t parce qu'à la colle, celle qui doit m'aider 
n'y arrive pas. 

· 

La raison d'être des copains, pour la plupart, est située 
en dehors de leur travail. L'un d'entre eux me disait : « s'il 
n'y avait pas l'amour, ça ne vaudrait pas la peine d'exister. 
Ce qui compte, c'est faire l'amour ». Et dans ce sens, il ne 
comprenait pas pourquoi je n'étais pas marié. Après les 
congés, la  seule joie de la reprise du travail, c'était de se 
retrouver. Ceci a été exprirné par plusieurs. 

Je constate chez les jeunes, que nombreux (ses) sont ceux 
qui vivent en concubinage ou se mettent ensemble certains 
j ours de la semaine. Plus de 2/3 des femmes (moins de 25 ans) 
sont divorcées. Certaines ont retrouvé un compagnon, tempo­
raire ou définitif. Une vit avec un couple. Quant aux hommes 
mariés, leur fidélité peut poser question. J'ai été témoin de 
quelques drames dans ce sens. Si la  femme est objet  de 
plaisir et  d'évasion, hien des conversations et  des situations 
pourraient manifester cela . . .  Je crois que ce serait se tromper 
que d'en rester là. Même temporaire, il y a de réelles valeurs 
engagées dans leur amour : « aimer et être aimé », avec ce 
que cela comporte de soif de relation, d'exigences de don de 
soi, de respect de l'autre, d'acceptation pour se comprendre et 
m ieux se connaitre. On sait distinguer la fil le sérieuse de l a  
« putain » e t  l'homme sérieux du « coureur » .  O n  semble 
retourner à une vérité première des choses qui fait que l'on 
fait fi des « qu'eri dira-t-on » ou des tabous . . .  et surtout qui 
fait éclater « le défendu du pe1mis >> . La notion de culpabilité 
chez les j eunes est heureusement ignorée. Ce qui ne leur 
enlève pas, pour autant, une conscience de leurs exigences et 
de leurs devoirs. I ls reconnaissent dans des situations 
concrètes, d'avoir agi comme des « salauds ». L'étonnant est 
que le paraître n'existe pas ou très peu . Pas de façade ! Même 
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certains aspects de leur vie privée son t révélés au grand j our. 
Une t�lle est-elle enceinte ? une autre n'a plus ses règles et 
va sans doute devoir se faire avorter ? Un tel a-t-il couché 
avec telle ou telle '? . . .  véritable maison de verre où j 'ai pu 
pénétrer ; il  est vrai, par l'amitié qui me lie avec un grand 
nombre d'entre eux. Rares sont les cas où l'on j uge et 
condamne à ce n iveau. On explique, on j ustifie au nom de 
« c'est la nature » ou « c'est normal ». Je me souviens d'une 
conversation avec 4 copains, tm soir, au bistrot. L'un deux 
vivait  depuis quelques temps avec une fille et  devant nous 
tous, il me posa cette question : « expliqu e-moi, Eugène, 
pourquoi certains soirs elle n'en veut p a,s, et pourquoi le 
matin elle en veut >> . Personne ne s'est îl'tcJqué de sa question. 
Cela a provoqué tou t  un dialogue sur les rapports entre 
homme et femme, sur ce qui les différencie et fait leur origi­
nalité, sur ce que c'est qu'aimer. 

Richesse que. ce partage au << ras du sol » où les problè­
mes de tous les j ours (ceux du travail, du couple, de la famille, 
des loisirs ... ) son t  partagés. Les occasions ne manquent pas où 
avec tel ou tel on peut « faire la vérité ». 

Il faudrait mentionner la situation des mères de famille 
qui le matin laissent leurs enfants, pour les reprendre seule­
ment le soir. 

Leur n iveau de vie est moyen. L'ensemble gagne en 
dessous de 1 .000 F nets par mois. Les loyers sont relativement 
bas, entre 120 F et 250 F. Certains logent dans leurs familles. 

Cette descrip tion manifeste un manque essentiel à leur 
personnalité qui a du mal à émerger ,: i l  s'agit de la prise de 
conscience collective de leur vie ct particulièrement de leur 
vie de travail. Je crois que, pour une part, ils n'en son t  pas 
responsables. Tout est fai t  pour que les problèmes soient vus 
sous l'angle personnel et non pas dans leur dimension 
collective. 

Cependan t il faut noter tout un effort mené avec des 
copains qui a aboutit, aujourd'hui,  à un regard commun sur 
toutes les transformations nécessaires pour que les salaires, 
les conditions de travail, l'hygiène, la sécmité et l'ambiance 



Les copains 
et l'Église 

puissent permettre un meilleur épanouissement de tous. Toute 
cette réflexion préparée avec une dizaine de copains (hommes 
ct femmes) , a permis, par deux fois, la rencontre de plus 
de la  moitié du personnel de l'usine. Si les résultats n'ont pas 
été ce que nous espérions, à savoir : la  mise en place d'une 
section syndicale, la mise sur pieds d'élections de délégués du 
personnel et  la création ù'n n  comité d'en treprise .. .  il  y a eu 
là l'expression d'une première solidarité et un débu t de p rise 
de conscience collective des problèmes auxquels nous sommes 
a ffrontés. Mais est apparu également l'in fluence du patron 
qui a su, dans ces circonstances, en réunissant plusieurs fois 
les divers responsables de l'usine (chefs d'équipe, contre­
maitre . . .  ) faire suffisamment de chan tage pour stopper toute 
revendication possible et la m ise en place de « structures 
de dialogue ».  

Ce qui  frappe tout de suite, c'est l'insignifiance de l'Eglise 
dans leur vie quotidienne. Tout au plus est-elle comme le l ieu 
de célébration collective d'une naissance, d'un mariage ou 
d'un décès. I ls savent que l'Eglise locale est de leur côté, 
qu'elle est pour l'ouvrier . . . .  Mais là encore, elle est vue comme 
extérieure à eux, cmmne autre . . .  , celle qui  est riche de son 
savoir ( « on sait des choses » ) mais de ces « choses » qui ne 
les rej oignent pas. Dans ce sens, elle est d'un autre monde 
dont ils n'atten den t rien . Je ne pense pas qu'elle soit pour eux, 
dans son v isage actuel, rencon tre de D ieu. Ce serait  plutôt 
l'inverse, dans la mesure où elle leur apparaî t comme la 
garante de certaines valeurs morales avec lesquelles les j eunes 
ne son t plus auj ourd'hui d'accord (couple, famille, conception 
du bonheur etc. ) .  Dieu ? Jésus-Christ ? . . . des inconnus, des 
étrangers dont ils se passen t fort bien.  

Pour moi ceci n e  fait que me confirmer, j our après j ou r, 
qu'il y a une nouvelle mani ère de vivre et de dire J .C.  dans 
des termes et  des signes tou t autres que ceux dont on se sert 
pour le peuple chrétien. Nécessité d'un approfondissement, e t  
d'une compréhension d e  m a  propre foi qui  fon t éclater main­
tenant tous les cadres dans lesqu els elle a pu s'exprimer 
j usqu'à ces dernières années. 
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" Ma foi et mon 
engagement " 

36 

De l'usine X. au monde ouvrier de Miramont. 

Très vite s'est posée pour moi la question de l'engagement 
syndical. Je ne connaissais rien du monde ouvrier, encore 
moins ses structures qui peuvent permet t re prise de conscience 
et action. J'ai a t tendu un an avant  de prendre ma carle à la 
C.G.T. 

Découverte du syndicat et de son organisa tion. 

Je participe aux ré'unions de l'union locale. Prise de 
contact avec le secrétaire de l'union départementale et avec 
le permanent des cuirs et peaux pour l'Aqui taine qui vont 
animer plusieurs de nos rencontres. Se crée 'l,l.lûrs au sein de 
l'U.L. une commission de l 'I ndustrie de la  Chaussure dont j e  
suis l e  secrétaire. L'ohj ectif est d e  permettre l a  création de 
sections syndicales d'entreprises, dans les différentes usines 
de la chaussure. Le seul syn dica t implanté à ce moment-là, 
est le syndicat autonome. Ceci donnera naissance, dans un 
premier temps, à une série d'informations concernant les 
salaires, les conditions de travail, le syndicat etc. à l'aide de 
feuilles polycopiées et distribuées à la porte des usines. 

Dans un deuxième temps, à la création d'une section 
C.G.T. aux établissements Y (420 ouvriers) el  un essai aux 
établissements X qui a avorté. 

Actuellemen t, après avoir recomposé le  bureau de l'U.L., 
nous mettons sur pied des « cours du soir » ; afin de per­
mettre à tous les syndiqués de se former. 

Personnellement, un tel engagement, s'il me prend beau­
coup de temps, me permet d'être plus au fait des problèmes 
des diverses entreprises de Miramont et, peu à peu, de mieux 
p énétrer la mentalité ouvrière ... et qui sait ? un j our, de 
devenir vraiment l'un d'entre eux. 

C'était ainsi qu'étai t posée la question centrale de notre 
réflexion. En fait ,  j 'inverserai les fermes, car dans la réalité, 
c'est ainsi que se situe ma recherche. Si la foi et  ma responsa­
bilité sacerdotale son t  p remières dans le choix de mon enga­
gement . . .  ca r c'est bien de mon amour de Jésus-Christ et mon 



désir de le signifier, en lien avec l'Eglise, aux honunes que 
j e  veux également aimer de toutes mes forces, qui ont provo­
qué ce choix, en allant à l'usine et qui lui  donnent tout son 
sens. Ceci dit, demeure une priorité à la vie, vie de travail 
tel qu'il décape un bonhomme, vie d'homme, vie avec les 
hommes d'un milieu à la sensibili té, à la mentalité,  à la 
cul ture don t j 'é tais loin de soupçonner la rich esse et, en même 
temps, la difficulté pour laisser remettre radicalement en 
cause ma propre sensibilité et  ma propre cülture (humaine 
et  chrétienne) par ce que sont e t  subissent  les copains. Dans 
ce milieu, chacun d'entre nous est très con ditionné par son 
histoire personnelle mais peu à peu, par le système dans 
lequel i l  vi t, système où l'homme est considéré moins qu'une 
machine (une ,machine s'amortit ,  on y fait a t tention, elle a 
le droi t  de tomber en pa nne, elle n'est pas appelée à rendre 
plus que ses possibili tés) . « Nous, on nous presse, comme un 
citron, et quand on craque . . .  rien n'est plus facile, on vous 
remplace ». Il me semble qu'on en est encore à la lut te pour 
la v ie : i l  fa ut  tenir, sans quoi, comment vivra-t-on ? Comment 
résoudre le  problème des t t·aites (voiture d'occasion, meubles, 
télé etc . ), ? Je conn ais des copains, qui  pendant leurs congés, 
font du travail noir, afin de pouvoir règler un certain nombre 
de factures (eau, électricité, impôts, assurances, etc. ) .  Tou t  ceci 
est pour moi un appel à demeurer ouvrier. Ma is également, 
avec d'au tres copains, i l  nous est apparu aussi u rgent de 
passer de la l utte pour la vie à une l u tte pour l'homme, qui 
s'exprime par une soif d'être reconnu dans sa qualification 
professionnelle, dans ses aspirations, dans ses possibilités 
d'initiative et de responsabilité, dans sa dignité h umaine. 
Pour ceux q ui son t syndiqués, le syndicat m'apparaît un des 
lieux privilégiés pour exprimer leur point de vue sur l'homme 
et  sur la société . . .  mais d'abord pour se elire à eux-mêmes ce 
qu'ils sont.  

J'en suis à ce stade d'une lut te pour l'homme. Un copain 
me disait : « Toi, tu es touj ours du côté de l'homme. Tu ne 
comprends pas que finalemen t, seuls comptent le pouvoir, 
l'argent ,  l'autori té  du patron . . .  e t  que tu n'y changeras rien » .  

C'est ma raison d'être que de vivre de telle sorte que 
l'homme p uisse deven ir un ê tre de relation, où véri té, j ustice, 
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amour en soient conm1e le fon dement et la recherche. Jésus­
Christ, son évangile . . .  à ce n iveau, me permettent de découvrir 
la dimension extraordinaire de ce qu'on voudrait que soit 
l'hmnme, l'honm1e libre. · 

« Semblable aux hommes, comme une honm1e » (Philip­
piens 2/5-6) . Passer sa vie à être un homme, comme les 
autres honunes, faisant  ce qu'ils font,  agissant avec eux . . .  
Etre d'abord cela.  Ce qui ne va pas de soi ! « Si le grain de 
blé ne tombe en terre et ne meurt, il demeure seul » (Jn 
1 2/24-26) . 

Le temps prend ici toute sa dimension,....et son épaisseur. 

Temps de décantation, temps de maturation. Dans ce que 
j 'ai décrit, j 'a i  pu donner l'impression d'être surtout sensible 
aux lourdeurs et aux lenteurs, à toutes ces forces d'inertie, de 
mort, de division et d'incompréhension de ce monde auquel 
j 'appartiens. Peut-être, tout simplement, parce que ce 
« Monde » m'a révélé à moi-même mon impatience et mon 
incapacité à << être jeté en terre », à « mourir » et ma propre 
soli tude. On ne s'improvise pas homme parmi les hommes. Ce 
qui me frappe dans l'évangile, particulièrement à travers les 
béatitudes, c'est que l'homme n'existe, n'est v ivant, au sens 
fort de ce mot, que par et pour les autres. Or les rapports 
humains, rapports entre ouvriers, rapports en tre patron e t  
ouvriers . . .  s e  traduisent e n  rap ports d e  forces. I l  y a l e  fait 
de la lutte des classes. Il  y a surtou t,  j e  crois, la  priorité 
absolue donnée au profit. « Vous ne pouvez servir deux 
maîtres, dit Jésus. Vous ne pouvez servir Dieu et l'argent » 
(Mth. 6/24) .. Vous ne pouvez servir l'homme ct l'argent .  Pour 
que l'homme soi t  vu comme un être de relation, ses rapports 
doivent  se traduire en termes de service, du moins si on en 
croit l'évapgile. « Vous m'appele;�, maître et Seigneur et vous 
dites bien, car j e  le suis ... Je vous ai donné l'exemple (le 
lavement des pieds) . Le servi teur n'est pas plus gran d que 
le maitre » (Jn 13/12) . . .  « Je suis au milieu de vous, comme 
quelqu'un qui sert » (Le 22/27) « Le Fils de l'homme n'est 
pas venu pour ê tre servi mais pour servir et donner sa vie » 
(Mc 10/45 ) .  
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Voilà défini un nouveau type de relation aux honunes 
qui ne peut que déboucher sur le vécu de l'amitié et de la fra­
ternité. « Je ne vous appelle plus serviteurs. Je vous appelle 
amis » (Jn 15/15) . Dans l'auj ourd'hui de nos vies, vivre cela, 
serait l'auj ourd'hui de Dieu. J'en suis très loin. Car demeure 
en moi ce conflit permanent entre ce désir de vivre en état de 
service et mon aspiration à me réaliser, en sauvegardant ma 
soif d'indépendance, ma soif d'initiative et de responsabilité, 
mon instinct de puissance et mou petit bonheur personnel, 
mes habitudes, mes goûts etc. Le conflit se joùe entre « être 
soi-même » et « être avec les autres >> .  

Vivre comme un homme e t  dire c e  que j e  crois. Dans 
« Evangéliser, c'est faire quoi ? » de René Salaün, il  est écrit : 
« L'accès à la foi n'est pas au bout d'un développement 
homogène de l'homme, fCtt-ce de l'homme en ce qu'il a de 
meilleur et de plus profondément humain : sa fidélité au bien 
moral, même son dévouement au service de son semblable » .  
Il m'est arrivé, en essayant de relire les  événements d'une 
journée ou d'une semaine de relier ceux-ci à telle ou telle 
parole du Christ, y voyant là une découverte de sa présence 
au cœur de la vie des hommes. Ainsi j e  disais : << Dans l 'usine 
les yeux commencent à s'ouvrir. Personne aujourd'hui, 
n'accepterait de sortir après l'heure. Les gens réagissent et 
prennent conscience de leurs droits, se sentent davantage 
solidaires. Je redécouvre, par là, un certain visage de J.-C. à 
travers ce qui nous touche de l'homme » . 

. Actuellement, j e  m'interroge sur ce type de recherche de 
D ieu où la tentation est ·grande de « plaquer Dieu » à ce que 
nous decouvrons ou vivons de la vie des hommes. Saupoudrer 
de l'évangile pour donner une certaine coloration aux 
événements, aux faits, aux gestes et aux paroles, n'est-ce pas 
réduire tout l'évangile à un simple humanisme ? Dire, par 
exemple, conune en A.C.O., que le dynamisme du mouvement 
ouvrier peut être lu cmmne le dynamisme du Royaume de 
Dieu ou significatif de l'action de l'Esprit de Dieu est trop 

. facile. Non, la foi n'est pas au bout de Phomme. Dieu est une 
réalité et non d'abord une exigence. I l  est le « Je suis » de la 
Bible. Dieu ne se réduit pas à l'homme. Même s'il est vrai que 
les réalités humaines comme l'univers dans lequel j e  suis 
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peuvent me parler de Dieu, un peu à la man ière dont l'arc-eu­
ciel, aux premiers temps du monde, disait l 'al liance de Dieu 
et de son peuple ... en fait, pour moi Dieu est le Tout A utre . . .  
dans ce sens il est au delà de nous-mêmes, i l  est  ce « plus que 
l'hoTIU11e » .  Pour moi, Dieu est  perpétuelle in terrogation : 
Qui est-IL ? Qui suis-j e ? ou encore qui est l'homme ? 

A lors, conunent dire ce que j e  crois, lorsque j 'en suis là,  
un peu comme à la recherche de Dieu et de l'homme ? Le 
nœud du problè1ue du langage de la foi n'est-il pas dans cette 
difficulté à exprimer à soi-même celui  en qui je crois ? 

Je sais que Christ est mort et ressuscité et que nous 
n'avons rien d'autre à proclamer . . .  que môir-éspérance pom· 
les hommes est bien cette victoire définitive de la Vie sur 
toutes morts. Mais concrètement qu 'est ce que cela veut dire 
et qu'est-ce que j 'en vis ? 

C'est pourquoi, quelle que soi t la valeur ou la non valeur 
du témoignage que j e  peux porter, ce que je suis ou vis n e  
prend tou te s a  dimension qu'à u·avers c e  signe vivant a u  
milieu des hommes ( « j 'établirai m a  demeure parmi les 
hommes » - « ils seron t mon peuple et j e  serai leur Dieu ») . .. 
c'est bien l'Eglise, même si celle-ci donne tou tes les apparences 
d'une demeure aux murs lézardés ou effondrés. Dans ce sens 
j 'adhère à la conclusion de la note du comité théologique de 
Lyon « Pour une approche de Jésus-Christ » : « L'Eglise 
catholique témoigne de Jésus, non pour le confisquer à son 
profit et récuser les efforts entrepris pour découvrir à 
nouveau son visage. Malgré son infidéli té  pratique, elle 
témoigne de Lui de sorte que nul  ne le mesure à son seul 
désir, mais écoute j aillir en Lui le  désir de l'Esprit ; liberté 
de Dieu » .  

Pour moi, concrètement, l'Eglise, c'est ceux e t  celles avec 
qui j e  peux chercher, pour rencontrer en vérité et dans 
l'amour, Dieu et l'honune. Les lieux de cette recherche sont 
divers et peu nombreux. Il y a le groupe auquel fappartiens : 
la M.D.F., l 'équipe, ce groupe que nous formons . . .  et p uis, ce 
cheminement vécu avec quelques laïcs en A.C.O. et J.O.C. , 
quelques prêtres du diocèse, quelques P.O. de Bordeaux. Tout 
ceci est fort ténu. Quant à la célébration de cette recherche . . .  
peut-être sera-t-elle pour demain. Actuellement j 'en suis là.  



Région N ord 

Ln regwn Nord comprend : 

- quatre équipes M.D.F.  <Compiègne, 
Troyes, Fère-en-Tardenois, Vil-
1 icrs-Saint-Georgcs ) , 

t ro.is équ ipes .M . D . F.-diocésains 
( Rei ms, Tergn ier, Mission de la 
Mer ) , 

- cinq équ ipes associées (Chelles, 
A mien s-périphérie, Liévin, Auxi­
le-Châtea u ,  Campagne-lès-Hesdin ) ,  

- el t rois i solés ( P. Béhaguc, G. Maës, 
et Ch. Pouyé ) . 

Vingt-q uatre prêtres travai l lent ma­
nuel lemen t à temps com plet, qua torze 
t ravaillent à temps partiel ct dix-huit  
son t  « perm anents » .  Les équipes de 

r é g i o n s  

Compiègne el de Troyes son t des P.O. 
sans responsabilité territoriale ; la 
Mission de l a  Mer, qui  n'a pas de « pa­
roisse » ,  est cependant responsable d'une 
« communauté chrétienne maritime » ; 
les neuf au tres équipes, tout en étan t  
a u  t ravail, ont aussi des responsabi l i tés, 
diversi fiées . •d'ai l leurs, par rapport à une 
église locale. 

Depuis l'assemblée générale des 2-3 
septembre 1 972 et dans le prolongement 
de la réfl 

· 
ées précédentes, 

la région nie cinq fois u ne 
j ournée. Nos efforts ont porté essentiel­
l ement sur deux points : la recherche 
commune (R .C . )  sur la foi et la complé­
men tarité entre la recherche régionale  et 
le t ravail des ateliers. 

·La récherche commune sur la Foi 
La piste sur la foi 

Parmi les quelques questions fonda­
men tales à approfondir, nous retenons 
en priorité, le 3/1 2/72, la piste sur la 
foi, sans exclure les deux autres, sur 
l ' Egl ise ct le ministère. 

Foi et politique 
Puis, le 1 /4/73, nous nous disons les 

uns aux autres les premiers éléments de 
notre R.C.,  rassemblés surto u t  autour de 
« foi et politique » .  L'équipe de Chelles 
a échangé sur la manière dont el le a vé-
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cu personnel lement les élections et le 
passage de l 'U.D.R.  au P.C.  et comment 
cela a été vécu avec des militan ts en­
gagés poli tiquement et affron lés à 
d'autres chrétiens situés en sens i n ­
verse ( « faut-il avoir  fait l 'option so­
cialiste pour ê t re chrétien ? » ) . La ré­
flexion de l 'équipe de Tergnier a é té 
provoquée par l 'engagement pol i t ique 
assez caractérisé de l 'un de ses mem bres 
qui s'est présenté comme délégué sup­
pléant P.S.U. pour les élections. 

L'équipe de Reims s 'est interrogée 
quand elle a été sollicitée pour signer u n  
appel d u  Comi té de soutien a u x  candi­
dats de la  gauche ( « la foi, le  sacerdoce, 
le chrétien, le prêtre ont-ils  un mot à 
dire, et lequel, dans les réalités hu­
mai nes, par exempl e  le  programme com­
mun ? » ) . 

Cependant plusieurs équipes font 
alors état de diffiCJul tés d 'embrayage 
pour la R.C. C'est la « tentation de non 
1'éflexion » : on a tendance à « suivre 
la vie, sans dégager de lignes éclai­
rantes » .  Nous vous précisons alors que 
la R.C. peut être une aide entre les 
équipes à condition q u 'elle « pa rte réel­
lement de ce que nous vivons », qu'elle 
« soit un par tage de ce q ue nous vivons 
de Jésus-Chri st » e t qu'el le « em braye s u r  
la  con fron t ation de nos options » (Cour­
rier, n •  1 )  ; cela n'a pas d'importance que 
les points  abordés soient différents ; s'i l 
y a de vraies confrontations, la R.C. ne 
sera pas anarchique ; l a  R . C. ce n 'est 
pas la même recherche pou r tous ; c'est 
une « communion de recherches ». Ceci 
dit, il  reste toujours que la confronta­
tion est un art di ffici l e  et qu 'el le a 
besoin d'être aidée pa-r des hommes com­
péten ts.  

Les échanges des t rois autres ren ­
contres r�ionales (31 /5/73 ; 2 1 / 1 0/73 ; 
2 1 / 1 /7 4 )  se regroupent autour de 
quelqu es poi n ls essen tiels : « vivre la foi 
et pas seulement la dire » ; « me dire d 
moi ma propre foi et pas seulemen t la 
d ire a ux autres » ; « vivre el expl'im er 
à d'au tres la force libératrice de la foi 
en Jésus-Christ » .  

La foi modeste 

' Noire foi devien t plus modeste, plus 
silencieuse. Commen t ? Pourquoi ? A 
quoi cel a  t ient-il ? Est-on démuni devant 
le monde actuel ? Est-ce un manque cl 
foi ? u n  silence de démission ? N'avons­
nous plus rieu à dire aux hommes d'au­
jourd'lmi et  Jésus-Christ non plus ? Nos 
balbutiem ents sont-ils m ieux que la foi ? 
Tel les ont été les i n terrogations de 
l 'équipe de Reims qui, pour favoriser l a  
réflexion comm une, a accepté d'envoye� 
à l 'ensemb le de l a  région son témoignage 
l imité.  De son côté, l 'équipe de Chel les 
a fait sa session d'équipe en début .d'an­
née su r un thème semb l able . 

La foi inutile 

• Non seulement notre foi est mo­
deste et silencieuse, mais elle apparaît, 
parfois complètement in u t ile. Dans 
« certains endroits radicaux »,  i l  faut re­
noncer à l 'immédiat de l'annonce de l a  
foi : « laissez-nous vivre humainement » 
nous disent des hommes en con tact avec 
ln psychanalyse, des m aoïstes, des chré-



t iens qui  passent sérieusement et effi­
cacement à un plan politique. Et nous 
percevons chez beaucoup d'entre nous 
·un glissement assez caractéristique, que 
l 'équipe d'Am ien s a décrit, d'après son 
expérience, en quatre étapes : « Pre­
mière étape : c'est la perspective tradi­
t i onnelle d'un e  foi totalitaire, où on 
p rend, soi-disant,  tou tes les décisions, 
syndicales et  pastorales , à la lum i ère d u  
Christ q u i  est partout. Une deuxième 
élape est nécessaire : sinon on fai t d u  
fom re-tout et on ne fait pas avancer 
la foi ; dans une grève, par exemple, on 
n e  se décide pas au nom de la foi ,  m ais 
d'après des m otivalions humaines . Dans 
la troisièm e  étape, l 'épu ration va tel le­
ment loin qu'on ne voit plus comment. 
la foi se situe dans tout cela. Depu is un 
a n ,  on a éprouvé l e  besoin de se dire 
sa foi les uns aux aut res ; notre foi n 'est 
pas év idente ; s i  on ne se la dit pas, 
on risque de s'endormir ; ce n 'est pas 
simple de voir ce qui est de la  foi et ce 
qui n e l 'est pas : l'action humaine e t  
l 'action de Dieu se rej oignent e t  i l  y a 
u ne part de mystère qu'on n 'a jam ais 
fini de décou vrir. Une quatrième étape 
nous paraît nécessaire : il y a un risque 
de faire seulement des débats intellec­
tuels ; i l  n ou s fant aller j usqu'à 
l a  prière ; on a à �;Uder à vivre la foi 
ensemble . . .  » .  Mais alors où peut-on vivre 
et exprimer la foi ? 

Ma foi, je la vis 
dans la promotion de l'homme 

• Nous som m es tous agacés el réti­
cents quand nous entendons dire que 
l'avancée du monde ouvrier  est en même 

temps une avancée de la foi et de 
l 'Egl ise ; n ous refusons cette récupéra­
t ion du monde ouvrier par l 'Eglise. Et 
pou rt ant  « ma foi, je la vis dans la 
[Jl'omotion de l'lzomme » (Villiers ) ; 
« notre nouvelle vie est entrée en confl it 
avec la foi ; nous découvrons des choses 
essentiel les chez les gens et  chez nous ; 
nous partageon::o les mêmes · projets (syn­
dicaux, polit iques ) ; nous sentons bien 
crue nous ne pouvons plus isoler la foi 
de l 'humain ( l ibération des hommes, pro­
grès, développement) » (Tergnier) ; « la  
l ibération en Jésus-Chris t passe à tra­
vers l a  l ibération des hommes : dans 
toute cette réalité du monde maritime 
(30 000 person nes pour le monde mari­
t ime français ) ,  c'est une certaine d igni­
té de l 'homme qui se fait ou se dégrade ; 
s'il  n 'y avait pas cette base humaine, 
on ne sam·ait plus où est notre foi, 
même si Jésus- Christ reste l ui-même » 
( Mission de l a  l'vier) . 

Quelle est notre foi ? 

* Fi nalement,  q uelle foi vivons-nous ? 
T o u t  le monde parle de l ibération ou­
vrière e t  de l ibération en Jésus-Christ. 
Nous voulons éviter l e  dualisme entre 
les deu x  ; nous proleston s  contre des 
l iens t rop simplistes entre foi et vie ou­
vrière ; m ais nous risquons de plaquer 
Jésus-Christ sur nos engagements hu­
mains. Nous avons donc à « mener uue 
opération critique sur le mot » libéra­
t ion », qui est devenu un heureux fourre­
tou t ,  à faire un éclairage biblique sur 
l ibéra tion humaine et libération en Jésus­
Christ ,  à découvl'ir et à typer les efforts 
de l i bération humaine et ce en quoi 
Jésus-Christ nous libère » (Compiègne) .  
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Nous avons à « remettre notre foi en 
place : constater l 'incroyance autour de 
nous, une fois ça passe ; mais l e  faire 
continuellement, ça nous oblige à nous 
i n terroger » (Fère) . Le p rix à payer par 
nous est très cher pour fail'e une bonne 
soudul'e entre la foi et la vie : vivre la 
foi pendant des années dans un monde 
athée nous conduit souvent au silence 
de n otre bouche ; mais n'al lons-nous pas 
parfois j usqu'au silence de notre cœur 
ou de no tre conscience ? Notre cons­
cience ne devient-elle pas étanche à l 'in­
terrogation de Jésus-Christ ? Au terme 
de cc triple rabotage (de l'expérience 
humaine acquise par la vie profession­
nelle, de la pratique de la vie syndicale 
et militante, de la conscience et de la  
pratique politiques) que reste-t-il de 
notre foi ? Devient-e l le  inuti le ou un 
l uxe que certains pou rraient se payer, 
mais qui resterait très loin des urgences 
syndicales et pol itiques ? La question· 
n 'est d onc pas seulement de ·dire l a  foi 
aux autres , mais de se la dire à soi­
même : comment, au cœur de notre vie, 
la foi est-elle libérante ? Quelle chaire 
mettons-nous sous les mots : Jésus­
Christ, sauveur de l'homme ? 

La force libératrice de la foi 

* Nous avons alors commencé en ré­
gion à nous dire ce que nous vivons de 
Jésus-Christ : i l  s'agit pour nous de 
nous communiquer nos débuts de ré­
ponse et pas seulement d'additionner nos 
questions sur la foi .  Notre foi est sou­
vent vécue comme un « clair-obscllr >> , 
avec des moments où nous saisissons 
un rapport direct avec Dieu et d'autres 

moments o i1 c'est le silence et l 'absence 
de D ieu.  Elle est aussi vécue comme une 
« solitude appelante » : une sol i tude au 
travail ,  dans l e  quart ier, d an s  l e  l oge­
ment, OLI ce que nous vivons de plus 
profond n 'est souven t pas perçu ; u ne 
sol i tu•cle appclan tc, car cc creux,  cette 
absence de Dieu reconnu n ous pousse 
il rendre sympathique le  nom de Dien 
ct de l'Eglise : « je vis dans une Eglise 
qui n 'est pas libéraute pour beaucoup 
de monde ; j e  voudrais que ma manière 
de vivre montre aux copains que la vie 
en Eglise est l ibéraate ; c'est pour cela 
qu'actuellement més préoccupations 
sociales sont plus fortes que mes préoc­
cupations de communication de la foi » .  
« Jésus est mon Sauveur e n  déplaçan t  
mes centres d'intérêts, en me provo­
quant à d'autres amou rs et ft d'autres 
haines ; j e  vis une portée musicale dans 
mon dialogue avec quel qu'un et c'est 
Jésus-Christ qui écrit l es harmoniques » 
« La foi est pour moi une proposition 
de liberté plus grande, nne l .ibération de 
mes chaînes, u ne chance et 'lm privi­
lège, car elle  me rend capable de me 
reconnaître faible, vulnérable, pécheur ; 
elle est source d'un dynamisme nouveau 
et indestructible . . .  elle est libératrice, 
car bien loin de me désespérer, elle m c  
•·éconci lie avec moi-même . . .  elle  est une 
j oie et u ne force, car c'est comme je 
suis que j e  suis aimé et non tel que je 
voudrais être ; elle est llme attente per­
pétuelle, u n  guet inlassable de Celui ' 
qui nous libère tous . . .  » .  « Le fait de 
l a  lutte des classes, d ans laquelle on 
prend pa l'l i ,  nous permet de nous libérer 
d 'une fausse charité, d'un faux univer­
salisme » .  



D'une foi claironnante 
à une foi amicale 

· Nous dire à nous-mêmes notre 
propre foi est déj à difficile, mais expri­
mer à d'autres la force li bératrice de la 
foi est encore moins facile. Certains cons­
talent deux registres en eux : au tra­
vai l ,  pou r  exprimer ·sa foi, on est dis­
cret, on essaie de témoigner plutôt par 
des al titudes que par des . Paroles, mais 
en paroisse on a parfois un rôle d 'en­
seignant et on y va presque à bras rac­
courcis . Plusieurs insistent sur le pas­
sage qui  s'est opéré chez eux d'une 
« foi clai ronnante » à une « foi ami­
cule » : « ma foi se tra duit par une 
com munion profonde à leur vie, p lus 
que par une expression» ; « c'est plus 
à pa•· l ir des faits qui se vivent dans la  
boite e t  non avec -des paroles que  j e  
peux exprimer m a  foi » ; « o n  essaie de 
vivre sa foi ; mais on ne )"exprime pas 
tel lement ; et pourtant dans tout ce 
qu'on vit,  i l  y a une réelle expression 
de la  foi , même si ce n'est pas une 
expression verbale » ; « une longue 

communion est nécessaire pour qu'i l  
puisse y avoir un vrai l angage » ; « com­
ment être ami ? comment être autorisé 
à parler de l a  foi comme à un ami ? » .  
« J e  reste persuadé que Jésus-Christ ne 
cesse de sollici ter l es camarades ; 
n nous de tenter avec eux de repérer où 
cet te rencontre se réalise dans leur vie 
c l  d'aider à ce qu'elle devienne une ren­
contre consciente de Jésus-Christ. De 
toutes façons, il n'y a· pas de passage 
obligé pour D ieu, nul  ne peut baliser 
les chemins de Dieu » .  « On doit avoir 
une modestie terrible pour dire la foi 
aux autres ; j 'ai toujours peur qu'on 
tourne à un certain humanisme ou so­
cinlisme et qu'on enlève la couleur 
propre de Jésus-Christ ; de même quand 
j 'entends parler de "projet tde Dieu", 
j 'ai  un  peu l'impression d'un proj et de 
Dieu économiquement, moralement par­
fait et que ce serait  à nous de le  faire 
passer aux hommes ; moi, j 'ai l 'impres­
sion -d'un Dieu peintre qui avance tout 
doucement . . .  » .  

Voi là quelques aspects d e  notre re­
cherche commune régionale sur l a  foi . 

La co�plémentarité entre recherche 
régionale et travail des ateliers 

Le bmeau régional, se rendanl 
com pte que le travail des atel iers étai t 
ign o ré dans pl usieurs équipe, n inter­
pel l é  l 'en semble le 1 /4/73 : « Nous sa­
vons qu 'il y n des ateliers à la M .D . I". 

largement ouverts aussi aux équipes as­
soci ées . A quel atelier notre équipe 
parl ici pe- l-e l l e ? Q u i  y participe et pour­
t ruoi ? Si nous n'y participons pas, nous 
pa rnî t-i l u t i le ou inutile de l e  faire ? 
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Qu'avons-nous retiré de notre partici­
patï'on à tel atelier ? » .  Et à chaque ren­
contre régionale, un flash est donné sur 
les ateliers suivants auxquels on a par­
ticipé. (Equipes territoriales u rbaines et 
rurales - Atelier P.O. - Atelier Tiers­
Monde - A telier Ouvriers agricoles - Ate­
lier Tertiaire agricoles - A telier Ruraux­
ouvriers ) .  

En bref, les rencontres régionales bé­
néficient de la réflexion plus poussée 
(au 2• ,degré ) des ateliers spécialisés ; 
elles peuvent aussi servir de relais entre 
les équipes e t  les ateliers, en en faisant 
connaitre concrètement l 'existence et le 
t ravail et en donnant le goût d 'y parti­
ciper. Elles peuvent également aider l es 
ateliers à ne  pas s'enfermer ·dans leur 
spécialisation et à être atten tifs aux ri­
chesses qui se vivent aussi dans l 'en­
semble d 'une région. 

Centrées en priorité sur la recherche 
commune sur la foi ,  en lien avec les 
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autres régions et en conformité avec 
les orientations d.e l 'assemblée générale 
de 72, ces rencontres régionales veulent 
pe1·mettre à toutes les équipes, associées 
entre el les et avec la M.D.F. ,  y compris 
les plus contestées et les plus isolées, 
de  trouver un « espace de liberté » ; de 
mettre en commun, de confronter fra­
ternel lement ce q·ui leur tient le plus à 
cœur et de favoriser ainsi une « com­
mlln ion des recherches ». Réservées 
d'abord à un ou deux délégués d'équipes, 
elles se sont élargies il tous ceux qui l e  
veul ent, pour permétt1'"e une  meil leure 
participation au travail collectif. Et 
puisque plusieurs équipes ne sont plus 
uniquement « sacerdotales » mais sont 
des « équipes apostoliques » dans les­
quelles des religieuses et parfois des 
l aïcs sont à part entière régulièrement ,  
désormais nos rencontres seront aussi 
ouvertes à ces quelques religieuses et 
laïcs qui ont de vraies responsabilités 
dans la « vie » de l 'Eglise. 



Région Ouest 

Ce texte essaie d'éclairer des questions 
posées cl discutées dans la rencontre ré­
gionale. Les carrefours étant divers, i l  
e s t  impossible de t o u t  reprend re, sous 
peine d 'indigest ion . En parlant du thème 

de l a  co-responsabil ité on touche cepen­
dant des points abordés par des groupes 
rassemblés sur d'autres pistes : ainsi 
« pou rquoi » s'engager ? 

• Coresponsabilité, pourquoi ? 
• 

Po ur des raisons à la fois h u maines et 
ch rétien nes. 

Les hommes sont fails pour ê l re en­
semble, construi re ensemble, sc cons­
t mire mu tuell emen t .  Leur vocation est 
de deven i r  hommes par leu rs i n t errela­
tions, affectives bien sûr, mais aussi 
coopératives. F��eud, :M arx ( l 'hom me, être 
générique ) an"alysen t  diversemen t les in­
terdépendances qui  façonnent les hu­
mains et leur h istoire. Le vieil A ristote 
avait déj à professé que l 'homme, doté 
du langage pour com muniq uer, est un 
« animal pol.itiquc » .  

J-C, homme véritable, veut une Eglise 
h u maine. Elle est plus q ue cela, p uisque 
c'est lui  qui l a  constru i t ,  la  vivifie, l a  
con duit,  p a r  l'Esprit : e t  i l  l u i  demande 
de n'ê t re pas « mondaine » .  Mais il  ne la 

retire pas de ce monde, ni de l 'histoire 
( ni des histoires ) .  I l  la fait d'hommes, 
pour les hom mes, au moyen d'hommes. 

Dans une h um anité col lective suscitée 
en vue dn Christ, l 'Egl ise est col lective : 
pas une simple col l ection ; mais  un corps. 
En même temps d iverse (par les c u l tures, 
les fonc t ions, les charismes : 1 Cor. 12 ; 
Hom 1 2  etc . . .  ) e t  appelée à l 'unité dans 
u ne action solidaire ( Eph. 4/ 1 0-1 5 ) . On 

connaît les i mages qui i l l u s tren t celte 
voca tion à l ' u n i té dans l a  diversi té, à l a  
d iversi té e n  v u e  d e  l 'unité : le  corps (sans 
détriment de la Têle ) , la m aison ou le 
temple (sans détriment du rocher fond a­
men tai ) ,  le peuple ( sans détri ment d u  
Pasteu r ) ,  les gra i n s  qui  deviennent u n  
seul Pain cl tm seul  Vi n .  Le ministère 
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ordonné est v oui u précisément pour si­
gni fier et servir la présence active de Jé­
sus-Christ, comme Tête qui vivifie le  
corps, comme Rocher qui maintient la  
solidité de la foi ecclésiale, comme Pas­
leur qui rassemble, défend et soigne le 
troupeau. La magnificence et la munifi­
cence de Dieu n e  peuvent se dire, les 
hommes ne peuven t la découvrir, que par 
la mise en œuvre de leurs dons divers et 
complémentaires : « Chacun a reçu sa 

• • •  A l'égard de 
De la mission de l'Eglise évidemment. 

« Mission » esl u n  mot dénoncé comme 
piégé, on voit bien pourquoi : la suite 
montre qu'il n'est pas employé ici au 
sens de captation , prosélytisme. Person­
nellement, je ne crois pas qu'on puisse 
faire l 'économie de la notion de m ission 
partout présente dans le N.T. « comme 
le Père m'a envoyé, moi je vous envoie ». 
Voir comment vie du Christ, mort, résur­
rection,  Esprit, culminent dans la res­
ponsabi lité de l'Evangile. 

Mais qu'est-ce que la mission de l'Egli­
se ? 

Présence au monde 

et à l'histoire · des hommes 

En effet l'histoire h umaine est conte­
nue en J-C, centrée sur lui et sut· sa ve­
nue en u n  temps donné dans la trame 
qui se déroule depuis que Dieu crée (cf. 
Col. 1, et Eph. 1 ) .  

48 

part du don .. . en vue de la construction 
du Corps, au terme de laquel le nous dt:_­
vons parvenir tous ensemble it ne plus 
faire qu'un dans la foi ct ln connaissance 
du Fils de Dieu » (Eph. 4/8-1 3 ) .  Ceci n e  
s u pprime pas mais appel le l a  responsa­
hililé particul ière de ceux qu i ont charge 
première de l 'ensemble ( 1  Cor. 1 2 / 1 8, 
Eph. 4/1 1 ) ,  puisque leur service c'est de 
susciter et coordonner l 'apport de cha­
c tm .  

• quoi ? 
• 

L'Eglise esl dans l e  monde signe ct 
service de l 'Œuvre de J-C. Elle n'existe 
pas comme un en-soi, quelque chose qui 
co-existerait avec le monde, mais après 
avoir été fabriquée d 'abord �� part, com­
me dans un autre monde, comme u n  
monde chrétien hors d u  monde banal . 
L'histoire des hommes, l es questions 
qu'i ls posent, leurs en treprises collec­
tives ne sont pas neutres : cela intéresse 
Dien, notre foi, notre charité, donc l 'Egl i­
se (cf. le début de Gaudium et Spes, la 
théologie d ' Irénée, de Clémen t  cl' Alexan­
drie etc. ) .  

Donc attention au dualisme. Comme 
disai t un participant d'un carrefour : il 
n 'y a pas un momen t p urement humain, 
et puis u n  autre stade . . .  lequel risque 
d 'être tel lement objet de recherche qu'il 
n e  viendra jamais. Nous serions comme 
le coiffeur qui a.ffiche : demain on rase 
gratis. 

a) Un temps fu t où le monde était 
comme absorbé dans l 'Eglise. On pensait 



pouvoir résoudre tous les problèmes hu­
mains dans une syn thèse totalisan te, à 
partir de l 'Evangile . . .  La doctrine sociale 
de l 'Egl ise relevai t encore de celte visée, 
visée dépassée dans la « Lettre de Paul 
VI au cardina l  Hoy >> n • 51 p ar exemple, 
et plus encore dans le document des évê­
ques français sur « Politique, Eglise et 
Foi » (Lourdes 1 9-7-72 ) .  Le temps est 
venu de la l aïcité, de la « disti ncti on des 
p lans » comme on dit. Non sans p rovo­
quer une première forme de dualisme 
Egl ise-m onde . La sécularisation ayant 
peu à peu miné la chrétienté, celle-ci a 
cu comme réflexe de j ouer la politique 
du ghetto, j uxtaposant, voire opposant 
ses i déologies , ses projets humains et 
ses organisations à cel les de la société 
profane. Nous sommes en trnin d 'en sor­
U r .  

b )  1\Iais c'es t pou r  bu t e r  sur une au­
t re ten tation dua lis te.  

Nous tenons à respecter 1 'au tonomie 
des « réa l i t és profanes » : en effet, elles 
o n t  un sens en el les-mêmes ; el les ont 
lems lois propres ; el les ont leurs orga­
nisations el leurs autorités, indépen­
dantes de l 'Egl ise. 

Mais, si  elles o n t  tout leur sens (rien 
:1 chercher hors elu monde e t de l 'his-
toire ) ,  , 

si leurs JJo r�es immanentes se suffi­
sent ( l a  politique c'est la politique, la  
guerre c'est l a  guerre comme elit Jayhert ,  
l 'amour c'est l 'amo ur,  etc. ) ,  

si leurs structures (idéologiques, cul­
turelles, socia les ) son t un donné incon­
testable à pren dre ou à l aisser, hors des 
p rises de la foi,  

celle-ci ne peu t survenir qu 'en surplus, 
à côté, après coup, sans raison d'être, 
sans place où s'enraciner, comme une in-

truse que personn e  n'attend.  Si tou t bou­
cle sans elle, pourquoi s 'en encomQrer ? 
A moins de l ui faire une chambrette dans 
l ' intériorité privée : d'où l a  critique par 
Mol tmann et J.B. Metz de la « privatisa­
tion » de la  foi impliquée dans les théo­
logies de Barth, Bul tmann, et même Ri­
cœur. 

Or la foi vise dans l 'humain un au­
delà d e  l 'homme, qui est sa relation à 
Dieu. L'espérance, au cœur de nos efforts 
terrestres,  s'appuie sur une promesse et 
attend un avenir  qui dépasse les réal isa­
tions historiques. La charité guérit et 
t ransforme l 'honnêteté humaine en lui  
donnant une dimension divine. 

Nous nous demandons : « Va-t-on au 
travail ,  s'engage-t-on , en vert u  de la m is­
sion de l 'Eglise, ou pour des raisons et 
des valeurs humai nes ? ».  La question se 
comprend : nous voulons évi ter une 
démarche cléricale de cap tation et récu­
péra tion. Mais el le n 'est pas bien posée ; 
el le  esl pipée par l e  « o u  » q u i  n 'est pas 
neutre et qui, surtout, inlroduit  e n  dou­
ce le  dualisme signalé ci-dessus.  

I l  fa u l  répondre : pour les deux rai­
sons, non pas additionnées, encore moins 
concurrentiel les, mais articulées, mieux : 
i n térieu res l'une à l 'autre. 

On n'est  }Jas sérieu x  avec Dieu si  on 
ne prend pas au sérieux l a  vie  humaine. 
On ne respecte pas les partenaires si  on 
ne respecte pas ce qui les motive et les 
conduit .  Mais la vic humaine entre en 
composition avec l a  foi . Elle est, selon la 
foi, voulue par l 'Amour créateur. Elle 
est travai l lée par l 'Esprit d u  Fils, qui 
n'a pas pris la  race des anges, mais l a  
chair e t  l e  sang des hommes (Hb. 2/14-
1 8 ) .  La recherche de l a  vérité par les 
humain s peut être une approche de l a  
Véri té ; l a  tl'icherie éloigne d e  Dieu. Les 
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valeurs mora les ne sont pas l 'équivalcnl 
de foi el  de l 'amour par el les-mêmes : 
mais el les sont assumées dans · la  charité 
( Rom. 1 3/8- 1 0. Col . ii/1 4 ) .  Il faut même 
dire que tout amour authentique ( mais 
qu'est-ce que l 'amour a u then tique si non 
celui qui dépasse tou te mensurat ion h u­
main e  ? Eph. 3/18-19)  met en re l ation 
avec Dieu ( 1  Jean 4/7-8 ) .  Les déficien­
ces vo u l ues ou acceptées de la cond uite 
humaine sont l ues comme péché, man­
que à l 'égard de Dieu, par le croyant .  
Elles ont à être guéries comme les mala­
dies qu'affronta Jésus-Christ. El les ne 
sont pas l e  mal défini tif, à cause de Cc­
lui  qui pardonne et remel en route. Ce 
qui fai t que toujours le pardon est à 
l 'horizon au delà des divisions ; et que 
nous devons espérer en l'homme en rai­
son d'une promesse qui  dépasse l f:s res­
sources natives de l 'homme. 

Foi et humain s'interpénètrent si bien 
que l 'Eglise ne peut ni comprendre ni 
dire l a  Bonne Nouvelle aujourd'hui sans 
emprunter aux di vers groupes humains 
l eu rs approches de l a  vérité humaine 
(GS. 44/2 ) . 

c )  Ce n 'est pas une raison pour tom­
ber clans un troisième piège, celui de la 
réduction, qui est une sacralisation et 
u n  retour subreptice à l a  « religion » de 
l 'homme. 

· L'Egl ise devient alors le monde, p l us 
précisément l e  monde ouvrier en marche , 
ou J e  syndicat, ou l e  mouvement poli ti­
q ue, ou le grqupe qui permet de s'épa­
nouir ensemble.  C'est la  U1èse visée par 
le Cardinal Suenens quand i l  s'en est  
pris récemment au l ivre du P .  Kamp : 
« Credo sans foi ,  foi sans credo �, . 

Les comportements raisonnables et 
altruis tes c'est d'emblée la charité : en 
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t o u l  cas i l s  ne relèven t  d'aucun au tre 
d iscern emen t que cel u i  des analyses pol i­
l i.ques, PS.'Chologiques ou sociologiques.  

Et  plus foncl a mentalemenl le  sens de 
la vic sc réduit aux signi fications que 
découvre ln science e l  la sagesse des 
hommes, avec leurs ressources propres, 
quand el les étud ient la natu re des choses 
et le déro ul em ent de l 'histoire. 

Lorsque nous elisons, à propos de nos 
engagements, que nous ne venons pas 
apporter mais recevoir, non pas parler 
mais éco u Ler, nous d.isons une chose très 
vraie : l 'Egl ise n'est I1en si elle est hors 
elu monde des hom mes ; la charité n 'est 
ri en si elle n 'est que mots ou intentions ; 
l a  foi n e  donn e  a ucun sens si ce n'est 
aux sens q u i  pré-existent déjà dans l 'a­
mour h umain, l'honnêteté et la véri té. I l  
e s l  v rai également que nous n 'apportons 
pas de notre fonds à nous pauvres gens. 
Mai s  professer que Jésus-Christ n 'appor­
te rien d 'original serait démissionner.  
La Bonne Nouvelle, la  charité, l 'Es­
pri t  donné, survien nent à l 'homme d'un 
A u t re que l ui, le  con duisen t au delà de 
ses prop res perspect ives . 

C'est pourquoi Vatican 2, après avoi r  
appelé les chrétiens à « mener leurs acti­
vi tés terrestres en unissan t dans une 
synthèse vitale tous les efforts h u mains 
avec l es valeurs religieuses » (GS. 43/ 1 ) ,  
e l  pour cel a à « sc ru ter, discerner et in­
terpréter les multiples langages de notre 
temps » (44/2 ) ,  ajoute qu'ils on t aussi, 
que les p rêtres plus particul ièrement ont 
aussi « à les j uger à l a  l um ière de la  
Parole cli\'ine » (cf. PO. 4/ 1 ) .  

.J uger c'est autre chose que sacraliser. 
Juger c'esl évaluer le sens, donner l a  
j uste valeur, t rier, situer, en fonclion de 
cri tères q u i  ne son t  pas que « les lois et 



les valeurs. propres des choses créées et 
des sociétés el les-mêmes » (GS. 36/2-3 ) .  
Autrement dit,  à côté de l a  manière athée 
de réd u i re ( laquel l e  tient qu' i l  n 'y a que 
le monde ct l 'homme d'in téressa n t  et 
qu'i l ne fa u t  pas s'évader dans les  rêves 
t-eligieux ) ,  i l  y a une au l re s i m p l i fica tion 
assez tentante pour nous, fortement  cri­
tiquée pur deux des carrefoms. Elle 
consiste ù d i re tou t  de go : Jésus-Cluist 
est p résen t ,  c'es t l 'œuvre d u  S t-Esprit ,  
l 'Eglise est déjà l à  naissan te. Ce n'est 
pas tou t fa ux.  Des choses in téres s an tes 
ont été di tes en carrefour.  Il faudrait u n  
topo développé sur  l e  discernemen t et  
sur l a  spécificité chrétienne pour cl ari­
fier la q uestion. Mais o n  voi t l e  pi ège : 
n e  respecter ni les gens, que l 'on récupère 
subrepticemen t (peut-être à cause de 
notre nostalgie d'un mon de chrétien ) ,  n i  
la  spéci ficité chrétien ne, q u i  ne serai t 
l?l u s  que verbale, formel le, consista nt fl. 
dénommer autrement ce qui existe. Jé­
sus-Ch rist est plus qu'un langage. Adhé­
rer à lui est un retournement p ro fon d .  
L a  conversion réel l e  e s t  peut-être impli­
q uée dans l ' honnêteté généreuse de beau­
coup d 'hommes (Rom. 2/7- 1 6)  : D ieu 
seul qui  senile les reins et les cœu rs en 
est j u ge. Not re rôle n'est pas de d i s t ri­
buer les prix, mais d'appeler de l u  part 
de Dieu. 

..,. 
Nous ne sf:)mn'fes pas les p remiers 

ten tés par la réduction, ni l es p remiers à 
nous demander : « Q u'est-ce que vient 
faire .Jésus-Christ  dans toute cette his­
toire humaine ? Voici ce qu'en dit J. De­
l orme, à p ropos d u  fameux secret mes­
sianique, dans 1 ' «  Evangile selon Saint­
Marc » (cah iers Evangil e  1 /2 p. 28) : 
« Le messi annisme j u i f  était vertical : 
les Juifs rêvaient d'une sorte de réuss i te 
absolumen t  sllre et i l s  J 'attendaient d'in-

terventions -venan t d'en haut . . .  Notre 
messiannisme serait plutôt horizontal : 
on attend cette réussite d'une force 
obscu re i m manente au m onde.  Le 
croyan t est tenté auj ourd'hui de mett re 
L rès vi te une étiquette : cela c.'cst l e  
){ègnc de D i e u  ù l 'œuvre, cel a c'est l e  
Chri st ressuscité . . .  « Jésus-Christ e s t  Fils 
de Dieu » ce n 'est pas une étiquelle qu'on 
peut m e ttre sur un processus pure ment 
naturel : C'est u n  a u l re gen re de proces­
sus où D ieu l u i-même agit et nous décon­
certe. Et pourt a n t  il se joue dans l a  vie 
humaine. L'histoi re du Christ c'est vrai­
ment une vic d'homme . . .  Attention à la 
m y thologie : vous risquez de créer un 
nouveau mythe si  vous oubl iez que l e  
Chri s t  e s t  l e  Cruci fié. Cel ui q u i  e s t  IH'é­
sent au cœu r  du monde c'est l e  Cruci­
fié » .  

To u l  ceci n ous conduit  à u n  aut re as­
pec t de la mission de l 'Eglise.  

Le service de la Parole, 

dans le se1·vice des hommes 

La Parole c'est d'abord Jésus-Christ 
l ui-même, comme révélateur aux hom­
m es de ce q u 'i l s  sont pour Dieu et de ce 
qu'est Dieu pour eux. Cest a ussi ce qu'i l  
a d it et  fai t ,  ce qu'il  a dit  à propos des 

ignes qu'i l  réalisait .  Et c'est cc qu'i l  
demande ù l 'Egli se de dire et de faire, de 
dire à propos de ce qu'el l e  fait ,  des signes 
qu'el l e  réal ise, d u  signe qu'el l e  constitue. 

La p résence pour l a  présence n 'a pas 
de sens .  On ne nous a pas attendus. On 
ne nous a t tend guère. Mais nous savons 
qu'fi l ' i n térieu r des nwtivations humai­
nes de nolre p résence, j oue une autœ 
motivation qui est la révélation aux 
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hommes .de cc que « l'œil n'a pas vu, cc 
q ue l 'oreille n'n pas entend u, ce qui n 'est 
pas monté au cœur de l 'homme, ce que 
Dieu a préparé pour ceux qui l 'aiment » 
( 1  Cor. 2/9 ) .  

Ici intervient l a  fameuse question du 
langage de la foi .  Il  faut la  comprendre 
dans tou te son épaisseur. Bien stt r  i l  y a 
cel le des mots : Dieu sait si nos mots 
sont usés, « piégés », i rrecevables bien 
souvent. Mais d'autres mots seraient vite 
disqual ifiés, si nous n'al lons pas j usqu'à 
la mise à neuf de la signi ficat ion de 
l 'Evangile pour notre temps : pas seule­
ment les « exigences » évangéliques, car 
on pourrait encore re-moraliser, mais le 
sens de la  vie, des choses, des gens, de la 
vie ensemble, de la mort, du mal, de 
l'amour . . .  Cc qui suppose que soil ren­
contrée la conscience des hommes, l eurs 
centres d'intérêt, la  manière dont ils s'in­
terrogent, les réponses qu'i ls se donnent, 
les valeurs qu'i ls estiment . . .  

A la racine on cherche à entendre, 
q uand el les se formulent ou se cherchent 
dans le fond de la conscience (ce n'est 
pas toujours ni chez tou s )  les interroga­
tions fondamentales : qu'est-ce qu'on 
est, d'où vient-on, que signifie la vie, où 
va-t-on, que faut-il faire, comment et 
pourquoi ? La révélation de D ieu ne se 
plaque pas de l 'extérieur sur des esprits 
qui n'y ont aucun intérêt. Elle est ré­
ponse à une attente, fût-el le confuse. A 
une attente déposée, au creux de l 'être 
humain toujours inachevé, par le Créa­
Lem· lui-même de l 'esprit humain, et 
attisée par 

·
l 'Esprit-Saint .  Cette attente 

peut tmnsparaître et être perçue (moyen­
nant discernement et compréhension ) à 
travers bien des attitudes. Paul l 'avait 
t•epérée à travers le culte du Dieu incon­
nu. Elle peut exister dans l 'athéisme lui-
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même en tant qu'il est rejet d'images 
caricaturales de Dieu. 

Celle donnée explique nos pudeurs, 
nos respects, nos réticences à pat·ler sans 
discernemen t : i l  y a eu tant de propos 
indiscrets ou prématurés ; il est si hon­
nête de respecter les cheminements ; el 
su rtou t nous avons tellement ù répondre 
nous-mêmes aux questions que nous 
pa rtageons, dans le langage que nous 
partageons, en fonction de sensibilités 
humaines que nous partageons. Refaire 
de la foi : cela commence en nous-mê­
mes, ct par nou�:Jnêmes dans l'Eglise, 
qui rénove sa prop·t'e intelligence de l a  
foi dans le rapport avec les hommes. 
C'est déjà un ministère de l a  parole, dit 
Vatican 2 à propos des prêtres, que 
« d'étudier les problèmes de notre temps 
à l a  l umière de l 'évangile » (PO. 4/1 ) .  

Mais pour autant ne mettons pas en 
thèse que l 'Eglise, q ue nous prêtres ou 
laïcs, n 'avons pas à parler. Ne serait-ce 
qu'en préparant le temps de la parole. 

Mais q uelle forme de parole ? L'Evan­
gile distingue et associe deux langages : 
cel ui des - signes et celui de l a  parole 
claire. Jésus-Christ a « agi » et « ensei­
gné » : sa parole disait le sens de ce qu'il  
faisait ; ce qu'il faisait cautionnait ses 
dires. Souvent il l aissait l 'interrogation 
posée par ses actes cheminer avant  de 
parler. D'où notre préférence pour ce 
qu'on appelle le témoignage vécu.  D'où 
notre souci de corriger ce qu'il y a de 
critiquable dans « le visage de l 'Eglise » .  
Très bien, à condition qu'on n'oublie pas 
que les hommes ont droit, le temps venu, 
qu'on « leur rende compte de l'espéran­
ce qui est nous » (1 P.  3/ 1 5 ) . 

Or, pout· savoir nous-mêmes ce que 
Jésus-Christ nous dit dans la vie d'au,. 



jourd'hui, quels signes de son amour du 
Père et des hommes sont attendus de 
nous et de l'Eglise d'aujourd'hui, quelles 
paroles peuvent exprimer quelque chose 
qui parle de l ui à nous-mêmes, aux chré­
t iens, aux non chrétiens, une recherche 
est indispensable. C'est tous ensemble 
qu'on accède à la vérité de Jésus-Christ .  
Telle est l a  raison la plus foncière, le 
terrain par excellence de la corespon­
sabilité. 

La responsabilité de l'Eglise 

déjà rassemblée 

Ce titre vise à l a  fois les sacremcn ts et 
la com munauté chrétienne. Le sacrement 
englobant est l'Eglise. Les sacrements 
signifient et font l 'Eglise, en particulier 
l'Eucharistie. 

Eglise et sacrements ne sont pas sépa­
rables de la Parole ni de la p résence au 
monde : sinon c'est le  ghetto et la  sclé­
rose. La parole introduit aux sacrements 
et les appelle. Les sacrements font partie 
du signe ecclésial, ne serait-ce que pour 
cc fait  éclatant : la masse des gens a 
contact avec l'Eglise par le biais essen­
tiel de la p astora l e  

.
des sacrements .  
..,. 

D'autre part, si' l 'Evangile n'est pas 
d'abord un système de pensée ni un code 
ni une idéologie, mais une révélation et 
une promesse faites à un peuple, et 
confiées à ce peuple pour être répercu ­
tées à tous, l a  coresponsabilité ne peut 
faire l'économie du souci de toutes les 
Eglises. On n'est pas missionnaire à son 
compte. De toute  façon on porte l'Eglise 
sur son dos. Et notre témoignage, si va­
lable serait-il éventuellement ( ? )  ne vaut 

, et ne convainc que s'il est adossé à 
l'Eglise. D'où nos impatiences à l'égard 
de celle-ci. Mais aussi nos responsabili­
tés dans son devenir. Le moteur activant 
l 'Eglise, depuis St-Paul, et même de�uis 
.Jésus-Christ (qui faisait honte aux « J US­
tes » au sujet des centurions, publicains 
et Madeleines) , c'est la mission. Encore 
faut-il que le moteur soit embrayé sur 
la bagnole. 

C'est le travail 

qui commande 

Ainsi la coresponsabi!ité est appelée 
par l'objet, par l'œuvre à faire. Elle ne 
fait appel à l a  conscience, à la conver­
sion généreuse des « œuvrants » que par 
voie de conséquence. Elle dérive de la 
::;olidarité objective des aspects divers de 
la mission de l'Eglise : présence active 
au monde dans l'esprit de Jésus-Christ, 
service multiforme de la Parole, service 
des sacrements et des communautés. Au­
cun de ces éléments n'est isolable, ne 
peut tourner en rond sur lui-même com­
me un en-soi, ou prétendre constituer le 
tout ce qui est à faire. Des com m unau­
tés closes sur leurs interrelations sans 
attention au monde, des sacrements dé­
sembrayés par rapport à l'existence, une 
parole, même biblique, cultivée sans être 
réactu alisée, une présence au monde qui 
n'interrogerait pas la Parole, l'Eucha­
ristie, l'Eglise, et ne serait pas interro­
gée par elles, seraient comme des atomes 
éclatés, des planètes sorties de leur or­
bite. Or, qui d'entre nous n 'est pas porté 
à s'enfermer dans ce qu'il fait, à disqua­
lifier ce qu'il ne fai t  pas, à ériger son 
choix en norme universelle de ce qui sc 
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doit ? De là des « guerres de religion » 

dans l'Eglise, voire au sein des équipes. 

Celte raison objective de j o uer la co­
responsahil i lé n ' infi rme pas mais fonde 
les raisons plus couram ment i nvoquées : 
• • la charité : aimez-vous les uns les 

autres ; 

·• le respect des personnes, des vocations 
et charismes, contre l'autoritarisme, 
o u  l e  cléricalisme ; 

• l 'ecclésialité : tout membre d u  corps, 
du fait de l 'Esprit-Saint et du baptê­
me. a part à la m ission du corps toul  
entier ; 

•• le témoignage : « Qu'ils soient un afin 
que le monde croie » .  

Ces points de v ue,  pris du côté des su­
jets de la mission, s'imposent à nous. Le 

La coresponsabilité 
Quelques réflexions rapides. 

1 .  Les charismes sont très divers . 

Le ch . 1 2  de la p remière aux Corin­
thiens y insiste, mais ne laisse pas c roire 
que tous les chrétiens ont à « p rendre le 
micro » ,  à organiser ou à décider. Ainsi 
le  témoignage vécu au ras de la vie ordi­
n aire, ce que K. Rahner appelle J 'aposto­
lat de l 'existence chrétienne, compte 
beaucoup pour la santé et l a .  vitalité du 
corps ecclésial .  On peut se référer par 
exemple aux consei ls que l 'épître de 
Pierre ( 1 P. 3) prodigue aux chrét iens de 
base, ou au sermon sur la rnonlagne. 
Dans une Eglise tout entière ministé-
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document de l 'Assemblée · de Lourdes 
1 97 3 « Tous responsables ? » y i nsiste 
beaucoup. Ils n 'ont tout leur sens qu'en 
fonction de leur raison d'être objective 
qui st l 'Œuvre lolale et diverse, médi­
tée par le Père deJ)uis toujours, pour la­
quelle Jésus-Christ est venu ( .Jean 4/34, 
1 714, 1 9/30 etc . )  au service de laquelle il 
embauche les ouvriers diversemen t qua­
I i tïés nécessaires à l a  construction (1 Cor .  
3/5- 1 7 ) .  

O n  dil  qu'il  faut i nvenler : des minis­
tères pou r les laïcs, d_e nouvenux types 
de ministère potd

-
les p rêtres. Cela ré­

l)Ond aux aspirations de bien des person­
nes ; cela correspond à la natu re de 
l'Eglise une c l  plu ra le. Mais c'est par­
dessus lout la m ission une et plu rale qui 
l 'exige et par  conséquent en détermine 
les modali tés.  

comment ? 
• 

delle, tous sont appelés à servir, cc qui 
ne veu t pas dire que tout le  monde a 
charge d'un ministère. 

2. Cc mot évoque auj ourd'hui une 
charge d u rable et reconnue au service de 
la communauté déjà existante, ou dans 
la présence servante de l 'Eglise au mon­
de. Cela suppose une certaine aptitude 
(spontanée ou à éveiller ) à un engage­
meut plus caractérisé, un certain sens du 
bien général ,  une capacité de réflexion. 
Etant donnés leurs chromosomes ori­
ginels, ou leur situation de vie, ou leu1· 
état de conscience actuel ,  tous n'ont pas 
à être des « militants ». L'oublier peut 



11ous conduire· à opérer des « forcings » 
irrespectuç.Ùx provoquant des réactions de 
défense, et à des découragements injus­
t ifiés. Les sociologues observent que dans 
tout groupe les simples adhérents (qui 
d'ail lcms peuvent se réveil ler subite­
men t )  l 'emportent  de beaucoup sur ceux 
qui prennent en main la cause du grou­
pe. Ainsi les syndicats, mouvements ct 
partis. L'Eglise n 'échappe pas à la socio­
logie. 

De p lus il importe que les « conscien­
tisés» ne se coupent pas de la « base » 
ou des « masses >> .  I ls  ont bien à antici­
pe�·. i nterpréter, activer, coordonner : 
mais pas en s'attribuant le mono1)ole du 
savoir ou du pouvoir: On sait  ce  que cela 
entraîne comme autoritarisme et comme 
formalisme abstrait du côlé de l '  « éli­
te » ,  de l '  « aile marchante », de « l 'a­
vant-garde », comme démission et passi­
vité du côté du peuple. 

3. On reproche au système clérical 
trois choses : 

• • Laisser passifs les cluél iens ; d'où 
le problème prêtres-laïcs. 

· •• Couper les clercs de la vie et  du mon­
de profanes ; d'où le problème Eglise­
monde. 

·• Isoler les prê!):.es (el les évêques ) dans 
l eur principautê ecclésiastique : d 'où 
le problème de la col légialité. 

La mise en route de la col légialité veut 
remédier à ces trois malfaçons. 

Elle promeut la responsabil ité des laïcs 
(dont les religieuses font parlie ) . Elle 
s'arrange pour qu'ils prennent eux-mê­
mes en charge non seulement leur exis­
tence personnelle, mais les divers aspects 
de la m ission de l 'Egl ise, el pour qu'i ls  

interviennent dans la  réflexion· e t  l es 
orientations. 

Un document romain envisage même 
qu'on institue des ministères par un rite 
d'in vestiturc officielle. En France du 
moins, cel a paraît une affaire de forme, 
secondaire. ·Ce qui i mporte c'est la réali­
té . . .  et les réalisations : champ ouve1t à 
l 'invent ion, puis à la co.nfrontation des 
expél'iences. Cela commence à se faire 
un peu partout .  Et on peu t dégager quel­
ques repères. 

••  Etre fidèle à la vie. Donc voir d'a·  
bord les besoins réels, tenir  compte des 
situations et des ressources en personnes 
et capacités, p lutôt que de tirer sm· l 'her­
be pour la faire pousser plus vite. Des 
m ises en p lace formel les pour le prin­
cipe, avec n'importe qui,  par décret pres­
bytéral ou épiscopal ,  se son t avérées pré­
maturées, inadaptées, et ont échoué. 
Mieux vaut  se hâter lentement. Mais par­
fois la vic c'est l a  réduction du nombre 
de prêtres qui oblige à revoir les choses : 
l à  encore les choses progressent plus 
réellement s'il y a déjà eu u n  t ravail des 
laïcs et avec eux, et si, au l ieu d'impro­
viser un bouchage de trou, on remembre 
de façon réfléchie. 

1• Assurer la souplesse. Attention aux 
s t ructu res encombrantes avec de nou­
veaux notables, peu efficaces. A ttention 
aux laïcs gardiens de leur vérité d'un 
j our, ou de leur surface sociale d'Eglise, 
moins prêts que les curés inamovibles à 
passer la main quand i l  faut. M ieux vaut 
commencer par des collaborations, des 
concertations, des équipes de t ravail sur 
u n  point précis, que de se p récipiter sur 
une structure englobante, nne sort� de 
sénat (paroissial , de zone oa autre) qui 
serait académique ou asphyxiant. 
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· • Equiper les bomtes volontés. Donc 
fournir  des moyens pratiques de forma­
tion, afin que les responsables laïcs aient 
une réelle autonomie de pensée, et une 
autorité réelle pour donner leur avis. Des 
diocèses ont aussi commencé à les équi­
per financièrement pour ln part de per­
manence horai re que leur service com­
porte. 

•• Gare au repl i  sur le groupe chrétien. 
Les besoins des croyants et les charismes 
qui y réponden t cela compte. Mais il  est 
fatal que prêtres et laïcs penchent d'ins­
tinct de ce côté, parce que les modèles 
d'exercice d'une responsabilité de type 
l i turgique, catéchétique, communautaire, 
sont mieux connus ou imaginables. On 
doit ramer pour que les engagements au 
service évangélique du monde aient leur 
place et leur voix au chapitre. Il s'agit l à  
d'un point très chaud dans les controver­
ses pastorales. On dit : que les chrétiens 
ne soient pas détournés de leur présence 
au monde par des tâches d'  « église », on 
a raison ; d'ailleurs c'est une tâche 
d'Eglise pour des groupes spécialisés de 
chercher à vivre et à dire la foi dans leur 
mi lieu . Cependant, respectons les voca­
t ions : certains peuvent être plus faits 
pour les tâches « plus classiques » ; et 
certains même pour mener de front les 
deux types de responsabilités. Et puis les 

Conclusion 
Faire jouer la solidarité objective des 

tâches et des rôles entre prêtres, donner 
aux collègues droit de regard sur ce que 
je fais, mc vouloi r concerné par ce qu'ils 
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plus engagés ne se précipitent pas vers 
les conseils pastoraux ou les comités 
d'évangél isation, soit par p rincipe, soit 
faute de temps. Or, s'il n'y 3 pas confron­
tation en L re les efforts partiels, ni  recher­
che d'une progressive cohérence ecclé­
s iale, chaque spécialité risque de tourner 
cou rt et en rond .  

,. C e  qui précède fait souhaiter des 
équ ipes, du moins des rencontres entre 
équipes, où prêtres, laïcs, religieuses, 
essaieront de j ouer la coresponsabilité. 
Ces groupes seront -te.,...Jflus  souvent lar­
ges, se retrouvant  selon u n  rythme ·pro­
bablement peu serré. Une équipe « de 
vie » ne peut techniquement rassembler 
qu'un nombre restreint de participants. 

,. Sur ce fond de coresponsabilité bap­
tismale, demeure la  nécessité d'équipes 
de p rêtres : il y a une responsabilité spé­
cifique du ministère apostolique (cf. Vat. 
2, Décret sur les prêtres no 8/ 1 ) , mar­
quée par le caractère collégial de ce 
ministère. Avec l e  danger que l'équipe de 
prêtres, moins lourde, plus homogène, se 
retrouvant plus souvent, ne devienne 
dominatrice, prédéterminant toute cho­
se. Le risque n 'est pas insurmontable, si 
le travail et la réflexion avec les chré­
tiens son t présents et agissants dans la 
vie de l 'équipe presbytérale. 

font, du fait qu'on est collectivement res­
ponsable d'un tout, relativiser mon op­
tion, mon action, mes l unettes, parce que 
c'est la construction commune du Corps 



qui commande ( Eph. 4/ 1 0- 1 6 ) , tous en 
savent la difficulté. Une responsabilité 
élargie aux chrétiens actifs multipliera 
les apports. . .  mais aussi compliquera 
l'aj ustement des personnes, des idéolo­
gies ct préférences. C'est la règle du j eu 
depuis les origines de l 'Eglise : il n'est 
que de rel i re la première aux Corinthiens 
par exemple. 

E t  surtout c'est la  condi tion pour que 
s 'opère le passage d'une Eglise pyrami­
dale à une Eglise communautaire. On ne 
peut attendre que cela se fasse par en-

haut,  du moins pas uniquement. �ynode 
des évêques, conseils presbytéraux ou 
pastoraux, confrontations à Lourdes c'est 
bien : mais cela demeurera factice et 
peu opérant, ce ne sera que toits sans 
murs ni fondations, si le remembr·cmenl 
ecclésial ne commence pas par la base : 
la base c'est nous. Or, dit  Paul ( toujours 
aux Corinthiens, et à l 'occasion de la  pa­
gaille dans l 'Eglise) ,  c'est sur le Christ 
que lout repose (1 Cor. 3/1 1 ) .  Ce qui 
veut dire que jouer ce jeu commun, dé­
sapropriant,  est partie intégrante et 
constitutive de la  fidélité à Jésus-Christ. 
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Nouvelles da la Mission 

Nominations Le Pn.pe a nommé évêque de la Mission de Fl'll.nce le Pré­
sident de la Conférence épiscopale française : le Canllnal 
MARTY. 

Conjointement, il a déci<lé de nonuner, comme uuxllialre de 
l'évêque de la Mission de France, le Père Jean REMOND, 
actuellement secrétaire génél'lll de la Mission de France. 

Voici comment le Qa.rdinal 1\'IARTY annonce l'ordina-tion 
de Jean REMOND, cl,nns « Présence et Dialogue », )1" 164 : 

« Le 14 juin prochain j'ordonnerai évêque Jean REl\'IOND. D 
sera l'auxiliaire du tnoésident cle la. Conférence épiscopale au 
service cle la Mission de France. 

La Mission. 

Le visage du cardinal Suha-rd s'impose à mol. MisslO)l de 
France et 1\'llssion de Paris sont <leux initiatives de l'at-che· 
vêque de la guerre, de sa I>a.ssion de l'évangile, de son amour 
cles homm.es, de sa. lucitlité. L'évêque est d'aborcl l'homme <le 
l'évangile. Successeur <l'apôtres, Il est apôtre lui-même. · 

Depuis 1941 le monde a changé, l'Eglise a. clumgé ; ce1>endant 
l'a.ngolsse missionnaire est aussi forte. Certes, des murailles 
sont tombées, des dialogues se sont noués ; un ccmeile a eu 
lieu, �me mutation profonde se fuit ; mais nous vivons toujom·s 
le temps de la clifficllc conversion, celle qui a transformé les 
disciples apeurés, cachés dans Jo cénacle, ell témoins tenaces 
et heureux, Infatigables sur les routes do l'univers. Aujourd'hui 
plus qu'hier la tâche de fonder do nouvelles communautés de 
foi est plus mgente que jamais. 

Nul n'a. le monopole de la mission ... 

Ils le sa.vent bien les 825 prêtres qui, au conde-à-coude, sont 
avec ceu:< qui sont engagés <lans le même combat aux mains 

nues. Au delà des querelles Inutiles... ils savent avec cl'autres 
que -l'éva-ngile ne s'apprend pas et ne s'impose pas. Il s'offre ; 
11 se vit ; il s'accueille, Il est lnmlère, II est vérité. Aux prêtres 
de la Mission est confié le mlnistèl'e <le la première annonr..e 
de l'évangile, Sans exclusivité. 

O'est pourquoi ils out à être membres à {lart entière de la 
communauté d'hommes et de femmes à laquelle U s'agit d'an­
noncer Jésus-Christ, on faisant en sorte qu'Us l'entendent dans 
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l�ur propre langue, leur culture. Htunble et persévérant mi­

Jùstère du parta.ge et de l'écoute au cœur de toute une vie 
quotidienne. Oost essentiel. 

Ils ont à chercher avec d'autres chrétiens la manière ori­
ginale d'accueillir Jésus-Christ et d'en vivre, de Le d.iscerner •.. 
et de Le célébreJ•. Car la foi au Christ ne rend pas étranger 
et s:ms solidarité ; le Christ libère en rendant à hù-même et 
à ses frères l'homme alléné. 

Us ont à travailler avec d'autres chrétiens à la trnusnùsslon 
de ln. toi : 1Urc Jésus-Christ en en dévoilant le sens, la portée, 
la vigueur pa.r ra11port au." IlrOblèmcs hunuùns concrets. 

Us ont à construire l'Eglise, permettre à ceux qui accueil­
lent Jésus Christ de vivre en Eglise éatj.J.ollque. Ds 011t à être 
les garants de la vérité <le la. fol au même et unique Jésus­
Christ, l'envoyé du Père, Dieu. 

1\llnistère du partage et de la célébration, mhùstère d'amtonce 
de la Parole ct de l'httelligence de la foi, ministère de la fon­
dation de l'Eglise <laills le respect des cultures. Ministère <le 
l'universalité et de la fhlélité. Autant de tâches offertes à ceux 
qui ont com{>ris que c'est lei et maintenant qu'advient le royau­
me de li berté et de vie fraternelle . 

••• 

·80 % des prêtres de la !\fission sont au travail professionnel, 
insérés dans des secteurs très divers ; ils le sont à temps plein 

ou à temps partiel. Plus des trois quarts sont ouvriers ou em­
t>loyés ; d'autres servent dans le momle de la santé, la recherche 
scientifique, le commerce, la marine ; certains sont partis nu 
Tiers-Mon<le (1\faghreb, Amérique latine, Afrique noire, les An­
tilles, Hong-Kong) . lls ne sont pas setùs ; ils pa.rticlpent à la 
res1>onsabilité apostolique <le l'église diocésaine ; ils agissent 
avec d'autres prêtres ; on ne peut séparer ce que vivent les 
prêtres de la 1\llsslon <le ce que vivent les militants chrétiens ... 
Mais ils se veulent d'un même presbyterlum ; exerçant le même 
type de mhüstère, ils constituent un tout original, une commu­
nauté d'hommes consacrés dont les membres sont insérés <lans 
des mondes géographiques et sociologiques très <livers et qui 
acceptent, qui demandent la confontatlon de leurs expériences. 
Cette confrontation fait pa.rtie tout autant de leur vocation que 

de leur stetut. 

En chois.lssant l'un des leUJ·s engagés <laJts le trn.vail profes­
siotmel comme évêque nuxillaire, l'Eglise fait plus qu'un geste, 
elle répond à wt besoin : elle choisit délibérément 1le construire 



Carnet de la Mission 

-· ·· 

J'Eglise là où aujourd'hui viveJJt les honuncs. Non pas en oppo­
sition avec les communautés ancieru1cs, non pas contre le.'! 
paroisses d'hier, mais dans la diversité des vocations et dans 
le respect de l'histoire. 

L'évêque de Ja :Mission et son auxllia.irc savent qu'ils sont 
1u1 service de l'action missionnaire de l'Eglise de France. ns 

savent surtout que la lï'rance attend - dans <le nombreux sec­

teurs de vie - d'être une fols cucore évangélisée ». 

Cardina-l MARr.rY 
<< Présence et Dialogue », no lM, 29 mai 1975 

Le Père de Geoffroy <le CROMBRUGGHE (Fèrc-en·Tnrde­

nois), celui de Louis-Mal'ie BERLAND (Amba.zac) ; 

La mère de Maurice HER.A.ULT (Equipe centrale) et ccUe 

d'André BOSSUYT ; 

sont décédés récemment. Que leurs familles et leurs amis trou­

vent ici le témoigna.ge <le notre anùtié et de notre prière. 
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